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AVERTISSEMENT. 

V Oici le I Î . Volutote que les Editeurs du Mer* 
cure Suiffe donnent au Public. Le Afois de 

Décembre \y}i* doit être envifagé comme un Efi> 
fay qutls prirent la liberté d'ofrtr & de dédier a 
km s Supérieurs, pour obtenir leur Aprobationy & 
p procurer en même tems des Souftriptions qui pu fi 
fent faciliter leur Entreprïfe. Pour inarquer leur 
gratitude à Mejfieurs les Soafcritans > qui ont bien 
Xoulu s'mtérreffer a cet Ouvrage des le commence
ment , ils les fuplient d'accepter le premier Volu* 
me d'Effai, qui ne fera pas compté dans leur An* 
née, en forte quelle ne finira quavec le Mois de 
Décembre 1733* 

Ils sefiimeroient tres-heureux, /î leurs foilles é-
forts pouvoient être reçus avec bonté & avec in* 
dulgence, & que les 'Lecteurs voulurent bien en 
donner une marque> en renouvelant leurs foufcrip* 
fions pour {Année 1734, Suivant toutes les apa* 
tences, elie fera fertile en Eventmens remarquables* 
Les grands préparatifs de Guerre qui fe font put 
la Campagne prochaine» promettent des Matériau* 
curieux & intérejfam '•> On n inférera que des Nou* 
Vella cboifies, & aujjï récentes qu'on peut les at* 
tendre dyun pareil Journal. Celles de Suiffe, qui 
îious intéreffhnt plus particulièrement, n'y feront 
fas oubliées, *& cela dans la vue de fatùfaire les 
defirs de nombre de Lecteurs qui l exigent. Il en 
fera de mime par raport aux Matières de Litte* 
rature \ Us Editeurs de ce Recueil étant dans fin* 
tentton de fuivre les Avis des Savans tjui les ex* 
hortent a rendre cet Ouvrage plus National. Vil 
dentreux s (nonce ainft, dans une Lettre écrite a 

y un 



%n Profcffeur. ;> Si les Editeurs du Mercury doç* 
,, noient quelques Fragment d'Hifioires peu connue$9 

„ des Anecdotes fur la Vie des Hommes Jliujlies, 
„ des Peintres, Poètes ou Artifans Célèbres, et queU 
„ que s Traits concernant des Savans Sttifles, des 
f> Extraits ou Indications de leurs Ouvrages % il me 
„ par oit qu'ils rendroient leur journal infiniment 
„ plus recommandaùle. A l'égard des Pièces de 
Proje ou de Poefiè, l'Auteur de cette Lettre itim 
fwue qu'il faudroit toujours dtfiinguer celles des Au
teurs Sut If es, >, par ce que la plupart des Etranger s> 
„ dit-il 9 comprennent auffi pat les Poctes Sutffes > 

9> çjr ne s en font pas une meilleure idée que des 
„ Poètes glaces de Notvcgue. Il homme en* 
fuite divers Svî/fcs qui ont donné de très tonnes 
Pièces de Fo.fie> & même entf autres une Dame 
morte a Laufarne il n'y a pas long tems. „ Ce 
>y fo>n > continue-t-il > de faire conoitre les Pro-
3, ducltons Suffis^ achever oit de dompter le pré-
>3 jugé ridicule d'autrefois > fur le goût , la Poli-
3) teffe, & ïeÇprit dç notre Nation. Je crois mê-
9, me qu'un pareil Recueil feroit précieux a la Po-
5, ftérué. On efi très redevable a l'Auteur de 
tes judicieux Avis , & on déclare que l'on efi 
dans l'intention de les fuiyre autant qu'il ferapof-
ftble ; Mais on a befotn de fecours. Ce/! dans 
cette rué que lonfupltc Mjfieurs.les Savans de nôtre 
Nation , de vouloir (tien enrichir ce Journal de 
leuis Productions ) de fournir des Spécialités fur les 
Académies de Suiffe , fur les Personnes qui s y font 
ûijlwçuêes, fur les Ouvrages qu'ils ont donné, fur 
les Thefes qui fe foûtiennent, &ct & de féconder 
par la le defir on l'on efi de faire connottre aux 
Etrangers, combien la Ltteratuxe efi efitmée & 
cultivée dans nos Pais. A ces invitations géné~ 
raies, on en a joint de particulières dans dtverfes 
Lettres , que les Editeurs ont pris la liberté d é-
erne a plufieuis Savans , & M y a lieu d'ejperer 
quelles ne feront pas mutiles. 



f.t comme le prix des Soufcriptions (toit un peu 
fiaut a eau fi de certains fraix qu'on a été obligeât 
faire pour cet Etablijfement & du petit Nombre de 
Soufcriptions. On le mettra pour 1754. a Cinq 
Francs par Année. Peut-être pourra- t-on déjà 
donner le Mercure de Décembre prochain avec des 
Caraclères neufs, qui font attendus tous les jours j 
On les promit fàremtnt pour celui de Janvier. 

Ceux qui envoleront des Pièces four être infé
rées , font priés de les adreffir Franco au Sieur 
Daniel Wavrt à Neûchâtel. Les Soufcriptions 
feront reçues dans let principales Villes chez 
les Performes ci-après indiquées, qui délivreront 
aujfi les Exemplaires dans le tenu qu'ils paroi» 
pont. 

A Zurich , chez Mr. Rud, Ziegler Min. du St. F*, 
A Berne, chez Mr. Wagner, au Bureau d'Adrtfe. 
A Baie, chez Mr. Burckatdt , au Bureau d'A-

dreffe. 
A Soleure, chez Mrs. Jefeph Schmid & Comp. 
A Fnbourg , chez. Mr. Fontaine. 
A Lucerne , chez Mr. Gôldltn, au Logis du Che

val blanc. 
A Genève, cbex, Mr. Du Vilard, Libraire, 
A Laufanne, chez Mr. Abr. Durai, 
A Vevai, chez Mr. Rouffatier. 
A Tverdun , chez Mr. De Miért, 
A Befançon, chez Mr. f. Caron, 
A Salins, chez Mr. VuiUard. 
A Pontarlttr, chez Mrt Pargué le Cadet, 
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NOUVELLES HISTORIQUES 
ET 'POLITIQUES. 

A L L E M A G N E . "> 

V I E N N E . Toutes les difpofiti-
ons pour pouffer la Guerre avec vigueur, 
fe font ici avec beaucoup d'emprcfïe-
ment. On cft occupé à lever plusieurs 
Régimens. Le Comte de Colmenera 
&. Je Comte de Merci ont obtenu d'en 
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4 Mercure Suffi 

lever chacun un à leurs dépens » moïen-
nant qu'on leur donne 34. fl. par Home, 
& qu'ils puiffenc difpofer des Emplois. 
Le 31. du mois patte, les Troupes qui 
étoient au Camp de Filfen , commencè
rent à marcher vers le Rhin ; Le 2. du 
Courant, elles achevèrent de paffer par 
le Haur-Palatinat , & elles arrivèrent 
le 6- à Sultzkirchen entre Papenhcim & 
Neubourg. Le 7. elles continuèrent leur 
route du côté d'UIm : Elles ont ordre 
de pouffer jufqu'à Heilbron , & de mar
cher à l'Ennemi, au cas qu'il vint à s'a
vancer plus avant dans l'Empire. Les 
Troupes de Saxe. Gotha , d'Eifenach & \ 
de Wurtzboirrg font en marche pour les 
aller joindre. Celles qui, étoient au 
Grand -Glogavv , demême que la plu
part des Régimeris qui étoient en Hon
grie , font parties pour fe rendre en 
toute diligence en Italie, S, M, I. a ré-
folu de mettre l'année prochaine diver
ses Armées en Campagne , capables 
non feulement de faire tête aux Enne
mis , mais même d'agir ofcnfivemcnt. 
Le Minifrère eft principalement ocupé 
des moïens de lever ks Fonds nécefïai-
res pour la Guerre,d'une manière promte, 

& 



Novembre 173 3. y 

& qui foie la moins onereufe aux Peu* 
pies. Le Comte de Staremberg a fait 
une avance d'un Milion. Le Comte de 
Dietrichftein doit en faire une pareille. 
Divers Banquiers & plufïeurs Riches Par-
ticuliers fourniffent auflî des Sommes 
confiderables. Les Etats des Païs-Here- J . 
ditaires de l'Empereur avanceront 7MU 
lions & demi9 fans les Subfides ordinai
res. On remarque une très-grande ar* 
deur & beaucoup d'empreffement à fé
conder les Intentions de S. M. I. dans 
la préfente Guerre. On ^flïïre x que 
Ton diminuera de la moitié toutes les 
Penfîons que la Cour paie * Ce qui 
produira une épargne de pafTé 2. Mi-
lions, L'Empereur a accordé à l'Elec
teur de Bavière , tout ce qu'il deman* 
doit y par raport au Ccremonicl pour 
nnveftiturç de fes Etats , & Ton fc fla-
te de voir déformais régner une bonne 
intelligence* entre cette Cour & celle 
de Munich. 

On a porté à la Dictature de la 
piette un Décret, de Commiflïon Impéria» 
le 5 à loccafîon de la Guerre que la 
France a déclarée à l'Empereur* Voici 
fon contenu, 

» 



6 Mcïcurc Suijfe 

IL eft notoire que la Cour de France vient de 
rompre ouvertement le Traité qu'elle avoit 

conclu avec S. M. Imp. le 7. de Septembre 17 ' 4.» 
en commettant des Hoftilitez réelles furies Ter
res de ['Empire en deçà du Rhin, fur coût contre 
le Fort de Kehl ; & en projettant celles qu'elle eft 
fur le point d'exécuter en Italie, contre les Etats. 
de l'Empereur : Rupture qui n'a d'autre motif que 
quelque difpute au fujet dé I Election d'un Roi de 
Pologne : Cette Cour pouvoit-elle en emprunter 
un p us frivole? Le 14. de ce mois, S. M.Imp.a 
été informée par fon Miniitre à la Cour de Tuttn, 
que le Roi de Sardaigne, comme Duc de Savojet 
s étant laide entraîner aux perfuafions de la Fran-
«,avoit conclu avec cette Couronne une Alliance 
Ofenfive contre S.M.Imper. dans le même tems 
qu'il lui faifoit prêter le Serment de Fidélité pour 
les Fiefs qu'il polTede relevans de l'Empire : Ce 
Prince avoit fait notifier, par fon Maître des Ce-
remonics, audit Miniitre, qu'il s'étoit allié avec 
la France pour faire la Guerre à l'Empereur , & 
qu'on lui lailïoit néanmoins la liberté de demeu
rer encore quelques femaines à Turin, mais avec 
défenie de fe préfenter devant le Roi, ou de con
férer avec aucun de les Miniftres. Celui de France* 
réfidant à la Cour de l'Ele&eur de Mayence, y fie 
vers le même tems une Déclaration, dont le pré
texte eft de vouloir maintenir la Liberté Polo-
noife dans l'Election , mais qui couvre des En-
treprifes toutes diferentes, & d'une très- dange-
reufe confèquence pour le St.Empire : Ce prétexte 
n'eft pas même plaufible, puis-que S. M.Imp. n'a 
pas fait entrer jufqu a ce jour, un fèul Soldat fuc 
les Terres de Pologne ; & qu Elle s'eft abftenuë » 
aififi que le St. Empire, de faire la moindre dé
marche qui pût eue qualifiée dHoftilité. 

C'eft 
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C eft pourquoi, S. M* h > également incitée 8c 

far fon devoir, & par fon Amour Paternel envers 
Empire, ne peut fe difpenfèr d'informer en de

uil & dans la plus exafte vérité , les Electeurs> 
Princes & Etats de YEmpire>de tout ce qui seft 
paflfé jufqu'ici au fujet de lEIe&ion d'un Roi de 
Pologne. S. M. Imp. fe perfuade» qu'en .compa
rant la conduite qu'EUe a tenue depuis le com
mencement des Afaires de Pologne, avec la ma* 
niére d'agir de la Cour de France^ tout le monde 
fera convaincu de l'impartialité de S. M. Imp. 8c 
des vues intereiTées de la Frdme : En éfet, cette 
Couronne» depuis la mort du Roi Auguftt II. > 
na-t-elle pas mis tout en œuvre pour profiter de 
cet Evénement ? Et ne s'en eft-elle pas fervie *-
droitement pour palier, s'il eût été poflTiUc » les 
Troubles quelle alloit exciter ; ou du moins 

Gur empêcher l'Empereur, XEmpire, & ks fide-
Alliez de s'en plaindre ouvertement ? Cepen

dant, S. M. Imper* n'a pas crû que les liens qui 
unifient le Cher avec les Membres, ni ceux qui 
fubliftent entre de bons Alliez , pûfTent être rom-

rûs par des motifs aufli frivoles que ceux que 
Ennemi alleguoit pour couvrir Ces HoftiIitez,ou 

Sar l'adrefle qu'il employeroit pour fe difculpcr 
e l'odieux Titre dAgreffeur. Si cela étoit, que 

deviendroient les Engagemens réciproques ? Les 
Traitez ne feroient donc plus que de (impies Pa
roles > & rien d'avantage. 

Excepté ceux qui fe livrent aveuglement à leur 
prévention, fans écouter la Raifon > tous les au
tres (auront aflez, dans la Conjoncture préfente, 
diftinguer l'Agreffeur de l'Ataqué y puis qu'il eft 
évident que S. M. Imp., depuis le commence
ment des Troubles de Pologne, n a fait que les 
jnouvemens ncceflaixcs, pour couvrir fes Etats 

Herc-



8 Mercure Suijfe. 

Héréditaires & limitrophes de cette République, 
ainii qu'il s'eft pratiqué dans les autres Elections. 
Après ctla, S. M. Imper, n'a rien entrepris que ce 
que le Primat & la Republique,même du vivant 
du feu Roi, ont exigé d'hllc, comme Garante de 
la Liberté Polonoife* ' Le Primat lui-même ne la 
pas nié,chaque fois que S.M.Imp. lui en a depuis 
rapellé le fouvcnirs 8cceft ce qu'il nofcroit ja
mais défavoiïer. 

Ce n'eft pas d'aujourd hui que la France^tdes 
voyes peu légitimes > a tenté de forcer la Répu
blique à recevoir, au préjudice du Ltberwn Veto% 
le Candidat qu'elle recomandoit > à 1 exclufioa de 
tout autre. Elle a voit pris des mefures de longue 
maintes dernières démarches l'ont afïez fait voir, 
quoique de 1 aveu du Primat, & félon les Cons
titutions anciennes & modernes ae la Républi
que , rien ne fut plus contraire â la Liberté » oonc 
ces Configurions (ont la bafe. La Couionne de 
France s'eft mife au-deflus de tout, en apuyant 
fts menaces de préparatifs extraordinaires de 
Guerre & en commençant fes Hoftilitez dans le 
tems même où S.M.Imp. fe repofoit fur la foi 
des Traitez les plus folemnels. Qui fe feroit ja
mais attendu, que fans ai\cune raifon légitime, 
&C par des vues d'intérêt particulier, la France, que 
S. M. Imp. croyoit s'être conciliée, enfraindroit 
ces Traitez 8c troubleroit le Repos dei'Empire & 
celui de toute l'Europe, à la confervation auquel 
S.M.Imp. a fi fouvent facrifié fes propres inté
rêts? 

Il eft vrai que la Déclaration que la Cour de 
France a fait répandre avec précipitation & con
tre toute attente > ne manifeftoit que trop fe$ 
defleins peu équitables ; mais S. M. Imp. , fin-
CÇrement portée à maintenir la Liberté des Su-

frages 
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Novembre. 1733. 9 
frages dans l'EIeclion d'un Roi de Pologne, ainfi 
qu Elle s'en eft expliquée par des Déclarations 
folemnelles , ne pouvoit encore fe perfuadec 
que les fefttimens pacifiques, en aparence, 
de la Cour de France dûlîl-nt changer auffi fu-
bitement qu'on l'a vu ; d'autant plus que S. 
M. Imp. toujours confiante dans fçs démar
ches, avoit fait paroîtreentr'autres dans fa Let
tre au Primat de Pologne t tant d équité , & un 
défit fi ardent d'entretenir la bonne intelligen
ce avec la République, qu'il étoit aifé de s'a
percevoir que fa Magnanimité naturelle ne lui 
permettoit pas de s'écarter de (es paifibles 
Principes j en recourant à des moyens qui fen-
tiiTent tant foit peu la violence. Cette efpe-
rance fi julte a été néanmoins fruflrée : & on 
vit éclater dans la Diette de Convocation ce 
qu'on avoit prévu dans la Contre-Dédaracion 
de S. M. Imp., où l'on avoir en quelque façon 
prédit » que toutes les démarches de la Fia\ce 
aboutiroient à violer les Configurions delà Ré
publique, & à gêner la Liberté des Sufrages,ert 
menant fur le Trône le Candidat qu'elle favo-
rifoit, à l'exclufion de tous les aunes. 

Auffi-tôt qu'elle eut pris fes mefures , de 
quelles menaces j de quelles violences n*ufa-t-
on pas impunément cont.e plufieuts Evêques 
& Sénateurs Séculiers , & contre la plus grande 
partie de l'Ordre Equeftre ? Le Liber tint Veto, 
qui eft le fondement de la Liberré Polonoife, 
fût fuprimé par des Sermerts extorquez i qui 
ne pouvoient qu'ofenfer grièvement l'Etre Su
prême qu'on prenoir à témoin; Bien plus, on 
n'oublia rien , quoi-que fans fuccès i pour ex
citer les Turcs Se les Tartares à prendre les Ar
mes contre les PuifTances voifines : Enfin, on 

Ë agif-



io Mercure Suiffe 
agiffoit ert tout avec fi peu de menagemens > 
qu'il n'y a pas d\xemple dans les Annales de 
la République, que la Liberté & tes Loix de la 
Nation, ayent été autrefois violées plus ouver
tement & en tant de manières. 

Ce font là autant de Veritc2 fi connues, que 
le Primat & fes Adherans > bien loin d'en dis
convenir , les ont avouées eux-mêmes dans 
une Déclaration publique. Il n'eft donc pas 
fuiprenant que cet énorme procédé ait engagé 
plufieurs Magnats & une bonne partie de 1 Or
dre Equeftre,à implorer le fecours de S. M. I. 
&Cath. , ainfi que de S M. Czarienne, comme 
Garantes de la Liberté Polonoife. De fi juftes 
motifs auroient rû déterminer aufli-tôt ces deux 
PuiiTances à travailler à l'exécution de leurs Ga
ranties » dont Elles font chargées depuis plu
fieurs Siècles, & qui les autonfoient à prendre 
lestmefures convenables: Cependant, Leurs 
Maj. ne fe font point preflees, autant que la ne-
ceflïté & même leurs Engagemens fèmbloient 
l'exiger : Elles ont ufé des moyens les plus 
doux ; les Remontrances qu'Elles ont faites à 
ce fujet au Primat de la République > en font 
des preuves convaincantes. Ce fut fur ces Re
montrances que le Primat fît) à S.M. Imp. & 
Cath. une Reponfe qui eft entre les mains de 
tout le monde : mais il s'en faut beaucoup 
que les fuites ayent répondu aux Promefles que 
ce Prélat faifoit dans fa Lettre. En même tems 
qu'il y donnoit à S. M. Imp. les aflurances les 

()lus refpe&ueufes , on prodiguoit les termes 
es plus ofenfa'ns contre quelqes PuiiTances voi-

fines dans les Univerfaux pour les Diettines de 
Relation. Ce fut alors que S. M. Imp. fe crût 
obligée défaire réponfeà la Lettre du Primats 

mais 



Novembre 1733. 11 
mais on tàchoit en vain de porter ce Prélat à 
mettre fin aux violences dont la Liberté Polo-
no i<e devoit être totalement renverfée ; tes E-
mifiaires, de concert avec le Miniftre de France 
kfdrjovie , pouffèrent leurs excès jufqua folli-
citer puiftamment le Turc d'armer contre des 
Puiflances Chrétiennes. Cependant ,> S. M. Imp* 
bien loin de donner occafiôn à des intrigues fi 
peu Chrétiennes 9 déclara plus d une- fois de la 
manière la plus folemnellc (Ton pouvoitfe fi
er à Tes fentimens de Modération & de Paix ) 
qu'EUe n'avoit aucun deiTein de prendre la 
moindre part aux a fa ires de Pologne. 

Ces Démarches feules dévoient fufire pour 
ouvrir les yeux à la République Chrétienne»8e 
pour lui faire fentir ce quelle doit attendre 
d'un Roi auflî étroitement uni avec la Porte* 
Ottomane ̂  dès que le Turc & les Promoteurs 
du Candidat fe trouveront en état d'exécuter 
leurs dcflfeins<: Mais on eft allé plus loin : Le 
Primat & fes Adherans ont, par un attentat 
inouï parmi les Barbares mêmes, outragé indi
gnement le Caraâére Sacré des Miniftres Pu
blics y que la République avoit reconnu & ho
noré comme tels. Lé Nonce du Pape, l'Am-
bafladeur de S. M, Imp., celui de S* M. Czat, 
& lés Miniftres de la Grande-Bretagne, de Pruffe 
& de Hollande firent caufe commune de cet Ou
trage , & infifterent auprès du Primat pour en 
obtenir une fatisfa&ion éclatante. Mais quelle 
impreiTion firent leurs Remontrances fur l'Es
prit du Primat ? Elles n'eurent pas plus de 
fuccès que celles que S. M. Imp. lui avoit faî
tes : Au contraire, elles animèrent de plus en 
plus la fureur du Palatin de Kiovie fon Frère» 
qui malgré tout ce qu'on lui put repréfenter>corn-

B % mie 
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mit les Hoftilitez les plus marquées contre les 
Ambafiadeurs de Kujfie & de Saxe, en pillant 
leurs Palais, en ôtant à ces Miniftres & à celui 
de S. M. Imp. & Cath. toute communication, 
non - feulement avec les Polonois bien-inren-
tionnez , mais même avec leurs propres Cours; 
fie ep.fin en les tenant en arrêt comme des En
nemis publics & déclarez de la République* 

A tous ces traits, on peut reconoître, pour 

1>eu qu'on foit impartial > l'indignité des via» 
ences exercées par le Primat & fes Partifans : 

Et l'on en doit conclure évidemment que la 
Pioclamation de l'Elefteur de Saxe , qui s eft 
faite au milieu de ces violences, eft auflï con
forme aux Loix, 8c aufli Régulière que celle 
de Stanislas eft illégitime. 

On auroit porté encore plus loin les excès 
&: les violences, même contre le Palais de l'Am-
bafTadeur Impérial & contre les Miniftres qui a-
voient cherché un Azile, fi Tinterceffion du 
Nonce du Pape à Farfovie, & du Miniftre de 
la Granue Bretagne , ou plutôt la crainte des Ar
mes RufTiennes, n'avoient eu la force de fut» 
pendre l'animofité du Palatin de Kiovie. 

C'eft cette entrée des Troupes RufTiennes qui 
a fervi de prétexte à la France pour faire irru
ption dans Y Empire j c'eft ce qui lui a donné 
occafîon de déclarer fur un ton menaçant, que 
quand même la Troupes Impériales n entra oient 
pas en Pologne ( comme elles n'y font pas en
trées en éfet ) 5. AI. T. C. déclareroit pourtant 
la Guerre à S. M. Imp., pour venger fur Elle 
cette entrée des Troupes RufTiennes, par la feule 
raifon que S. M. Imp. étoit en bonne intelli
gence avec S. M. Cz. Loin de nier cette circon-
ftance > S. M. Imp. fe fait gloire de déclarer 

qu'Eile 
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qu'Ellc travaillera en tout tems à entrenir au
tant qu'Elle pourra , & avec fidélité, nne Alli
ance aufli avantageufe à la République Chré
tienne. 

Constamment réfoluë de condamner l'opref-
fion de la Liberté des Suffrages dans le Roiau-
me de Pologne, & les violences que l'on a é-
xercées à ce fujet. S. M. Imp. ne îauroit défa-
prouyer les Secours que S. M. Cz. accorde aux 
prenantes inftances delà République, & que 
celle-d a jugées fi neceflaires pour garantir fa 
Liberté de "la violence de fes Oprefîeurs. De 
forte qu'on ne peut regarder les Troupes Ruf-
fiennes comme Ennemies des Polonois, chez 
qui elles font entrées comme Amies > & qui 
bien loin d'attenter à la Liberté de la Nation, 
n'ont cherché qu'à mettre fon Election à cou
vert de toute gêne, en maintenant kLiùerum 
Veto, comme le Joyau le plus précieux de la 
République. 

Mais il y a encore quelque cholê de plus in
croyable que tout cela : La fidélité avec laquel
le S. M. Imp. a exécuté les Traitez conclus Se. 
obfervez depuis tant d'années avec S. M. Czar. 
& nommément celui de 1726., fert de prétex
te à une Puilïance tierce, pour déclarer la Guer
re à S. M.C|mp., & à commettre des Hofti-
litez contre l'Empire ; comme fi ces Traitez n e-
toient pas inconteftablement juftes. Cependant, 
la France veut y trouver un motif prétendu juf-
te de Rupture, en prétextant que ce n'eft que 
du confentement & à la perfuafion de l'Em
pereur que S. M. Czar. a fait entrer fes Trou
pes en Pologne. 

Ceux qui ont. la moindre connoiflance des 
Afaùes Se qui font dégagez de Préjugez ne 

peuvent 
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Euvent manquer de trouver la conduite de la 
>ur de Ruflie tiès-jufte. Pour cela on n'a qu'à 

fe rapcller ce qui fe pafla il y a environ 18. ans 
en P9Ï9gne a où après des Confédérations & des 
Sciflions entre le feu Roi, par raport aux Trou
pes Saxonnes, le Czar Pierre /. fut obligé d'in
tervenir, pour apaifer les Troubles qui s y é* 
toient élevez & pour lever les dificulte* pac 
fa Médiation, On fait aflez qu'il fut réglé pat 
une Convention folemnelle, confirmée en plei
ne Dicrte en 1717. > que les Troupes Saxonnes 
for tir oient du Roiaume ; Il futaufli conclu en 
même tems avec toute l'unanimité fie la folem-
nitérequife, que Stantflas feroit prefent & inéligible 
4 perpétuité. Le feu C&ar garantit l'un Ôc l'au
tre y le Roi de Polegne & la République garanti* 
rent de leur côté les intérêts que la Kujjic a-
voit dans ces Conventions» C'eft fur ces Ac
tes folemnels que S. M. Cz. Régnante fe fon
de pour entrer aujourd hui dans les Afaires de 
PoUqne ; Et pareeque cette Princeffe ne veut pas 
fe deûfter d'un droit qui lui eft fi légitimement 
acquis, la France s'en prend à S, M. Imp. corn* 
me Alliée de la Rufiis » & fe déclare fon Enne
mie. 

Tel eft le véritable état & le plus jufte dé* 
tail des Afaires de Pofagne. On trouvera (ans 
peine dans la conduite de S* M, Imp. en cette 
pccafion » comme dans toute autre > autant de 
défintereflement, d Equité & dç Modération 
qge de zélé à qiaintenir la Paix > l'Equilibre» 
& U Juftice ; Sur ces Principes , il eft facile 
de diftinguer l'Agreffeur de l'Ofenfé. S. M. 
Imp. ne craint point de foutenir devant Dieu 
& les Hommes, que toute lajuflicceft de ion 
côté» & dans cette confiance, Elle eft en droit 
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de fe promettre tout Ce qu Elle a lieu d'en at
tendre de 1 Ordre » des étroites liaifons> de* 
Obligations mutuelles & des intérêts communs 
entre Elle & le St, Empire. 

S. M. Imp., portée par fon Amour Paternel 
pour tEmpire, n'a rien oublié pour fe précau
tionner &c pourvoir à la fureté publique, de* 
Î|u elle s'eft aperçue, que ni fa Magnanimité, ni 
a Modération» ne pouvoient plus arrêter les 

Entreprîtes ennnemies de la France. C'eft en 
conséquence qu'elle a fait k$ premières démar
ches & qu'après avoir réfolu de retirer de Stlefie 
La plus grande partie de fes Troupes, Elle a 
aflemblc fon Armée dans le Roiaume de/?*-» 
beme > entre Eger & Pilfen > lui donnant ordre 
de marcher Vers les endroits où la Paix fem-
bioit le plus expofee au danger. C'eft encore 
ce même zélé pour le bien commun de / '£»-
ptre9 qui l'a portée à inviter fes refpeâabics 
Alliez, la Grande-Bretagne, le Danntmarc, la 
Truffey & les Etats Généraux, à la fécourir 
comme (es 6deles Amis : Elle n'a épargné, ni 
les foins ni les dépenfes exceflives, pour avoiff 
un nombre confidetable de Troupes à fon Ser
vice : Elle a mis Luxembourg en bon état de 
défenfe % fans parler de tant d'autres précauti
ons & mefures qu Elle a prifes y pour concou-* 
rir à tout ce que le Bien de l'Empire exige. S. 
M, Imp. a, outre cela, fait faire les Remon
trances neceflaires aux Miniftres de fes fidèles 
Alliez > & Elle a lieu de fe flarer quelles ne fe* 
ront pas mfruftueufes > & que malgré les vives 
intrigues de la France, pour les aliéner de S. 
M. Imp. » leur Fidélité ftuftrcra toutes les e(-
perances de cette Couronne, dans une rirconf-
tance aufli prenante , on la Paix a été rompue 
ouvertement. Si ML 
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S. M. Imp. fe repofeavec confiance,fur laflî-
fiance Divine > fur la juftice de fa caufe, & fur 
le fecours, tant du St. Empire > quê  de fes fidè
les Alliez : Elle fe confie dans lafe&ion des 
Ele&euis, Princes & Etats de XEmpire, efperant 
qu'ils l'affifieront tous & chacun ndèiement de 
leurs Confeils & de ce Courage intrépide:, fi na
turel aux Allemands : Et que pour arrêter le 
cours des Hoftilitez, commencées par la France, 
contre les Etats de l'Empire en Allemagne &en 
Italie y ils prendront une Réfolution ferme, efi-
cace & unanime pour rafTurer le Repos commua 
de {Empire dans une attaque fi manifeftcment in-
juftc, & dont les confequences peuvent être fi 
dangereufes. D'autant plus que ce. n'eft pas 
contre les feuls Pais Héréditaires de S.M.I. 
faifant partie de ÏEmpire , mais contre tout 
l'Empire en géneral,que les Projets les plus dan
gereux font formez. On a même déjà com
mencé les Hoftilitez contre les Forts & Places 
de Y Empire y dans les Cercles voifins du Rbtn y 
pendant que l'on en commet encore de plus 
grandes dans les Etats & Fiefs apartenans à l'Em
pereur en Italie , & pendant que le Roi de Sar-
daigne en qualité de Duc de Savoye, au mépris 
des liens fi étroits qui luniffent à Y Empire > & 
de tout ce que la Religion a de plus facré, s'u
nit à la France pour commettre ces Hoftilitez : 
En forte que la liberté du Sté Empire eft de tous 
cotez expofée aux plus grands dangers. 

.L'expérience du pafle ayant fait voir,avec 
évidence, le peu de fonds qu'on peut faire fut 
l'exécution des promettes de la France, S. M, 
Imp. ne doute point qu'on ne foit perfuadé 
que les vues préfentes de cette Couronne , font 
d une telle conlequence qu'elles intcrelîent tout 

ÏEm* 
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Y Empire ; & Elle ne doute point non plus qu'on 
ne te détermine d'un commun accord à dé
fendre h Liberté publique* 

D R E S t> É. On a receu avis de Po
logne que les Palatinats de Mazovie & 
trois autres Palatinats de la petite Po
logne, s'étoîeht déclarés en faveur de 
hôtre Sereniflîrne ËleâeUr. Nos Trou
ves commandées par le Due ]c an Adol
phe de Saxe Veiffcnfels, au nombre de 
4000. Momtiles 5 font entrées dans la 
Grande Po-ogne ; ËHes marchent avec 
beaucoup dordre & de diligence vers 
TârnovVirê, fans commettre aucun Ac
te d'hoftilité* & en païant généralement 
tobt ce qu'elles achètent» 

Le! Equipages de S. À. E. qui fonç 
ftothbreuk & Magnifiques, font auffi par
tis; efeortés par 8oô Dragons & iooô 
Fantaflîns; mais le départ de l'Eleâeur 
cft renvoie à tems incertain > aaflï bien 
que fon Couronnement* 

P O L O G N E . 

D A M T11Ô. Le Roi Stanîfla* re* 
çut le 3* de ce Mois, l'agréable nou* 
vellc à que Mn Pocicy nouveau Régi* 

C men* 
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mentairc de Lûhuanie, a voit enlevé un 
Convoi confiderabîe, dcftiné pour l'Ar-
îrée Ruflîenne, & batu Kefcorte compo-
fce de iooo. Dragons, dont plus de 400. 
avoientété tués fur la Place. & le refte 
fait prifonniers. Le Convoi confiftoît en 
mille Chariots charges de Provifions èc 
Munitions de Guerre. On y a trouvé 
300. mille Roubles, qui étoient defti-
nés au paiement de l'Armée Ruflicnne; 
mais qui fcr\ iront préfentement pour les 
befoins des Troupes de S. M. P. confor
mément aux Ordres qu'Elle en a donné 
au RégimentairePociey. L'Armée de ce 
Général augmente tous les jours> & on 
efpére qu'elle fera dans peu en état de 
couper aux Ruflkns la communication 
avec lTJcraine. Celle du Régimentairc 
Poroki a été renforcée depuis peu de 4. 
Régîmcns > Elle eft aâuellement d'envi
ron 30. mille Hommes, Ce General 
harcelé continuellement les Diiïïdens. Son 
Armée > dit-on , doit venir camper aux 
environs de Lowitz. Les Rtflïens ont 
été obligés de fe difperfer dans les Bourgs 
& Villages de Varfovie > à caufe de la 
Disette des Vivres, qui continue à fe faire 
fentift Nôtre Magiftrat a donné ordre 
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tic renforcer de 2000. hommes la Garni-
* fon de cette Ville. Le Roi fait auffi fai

re des Levées dans ces quartiers , & il 
fe rendra à la Tête de (on Armée, lors 
que les Troupes feront en état d'agir. S. 
M. a public un Kfanifcfte, pour engager 
la NoblèflTe du Roïaume à prendre les 
Armes pour la Défenfe de la Liberté & 
des Droits de la République. Le Primat 
en a anffi publié un ? çn forme d'Apo
logie fur fa conduite ; Il réfute toutes 
lèi Imputations du Parti opofé, à regard 
de ce qui s'eft paffé dans l'Eledtion du 
Ftoi Stanislas * de laquelle il donne un 
détail circonftancîé. Ai* refte les Nou-
Telles de Varfovie font très incertaines* 
& on n'en a pas fréquemment, pareeque 
les Couriers font arrêtés. D'aiHçurs cha
que parti les débite relativement à fes 
intérêts & à fes vues. 

F R A N C E . 

P A R I S . Les grands Préparatifs 
de Guerre qui fe coritinuent,& les Arrati-
gcmens que ion prend pour pouffer nos 
progrés avec vigueur; font conjeâurer 
que Ci S. M. T. C n obtient pas cet hiver 

C 2 une 
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une fati<fa<fiion éclatante & une Panç 
Glorkufc, la Campagne prochaine fer* 
des plus fang^ntes. Outre l'augmenta
tion d'un cinquième qui a eterefoh êdanf 
nos Troupes ; La Cour en a ordonné 
une particulière de 18. Hommes dans 
chacune des 33. Compagnies des Gar
des Frarçoife* ; 40 Hommes dans cha
que Compagnie dc% Rcgimcns SulflTes s 
20. Hommes dans chacune des 48 Com
pagnies des 5. Rcgimcns Al'emans j ou
tre 18. Compjgnies nouvelles de 100. 
Hommes chacune$ 5. Hommes dans cha
cune des 34. Brigades des Gardes du 
Corps ; 15, Hommes dans les Grenadiers 
à Cheval ; 5. Hommes dans les Compa
gnies des Carabiniers} 3. Compagnies 
nouvelles dans Fitz James; 5. Hommes 
dans chacune des 3. dernières Compa*. 
gnies de Rofes & 5. Hommes dans cha
cune des 8- Compagnies de Huffars. On 
lèvera outre cela 30. Bataillons de Mili
ces ; 60. Efcadrons de Dragon? ; 4. nou
velles Compagnies franches de Dragons, 
en augmentant les 8. Anciennes de jo f 

Hommes chacune; 6. Compagnies fran* 
ches de Fufelicrs, en augmentant les j . 
Anciennes de 50. Hommes chacune: 

On 
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On compte que cette augmentation irg 
à 50. pu <5o. Mille Hommes. On tra
vaille fortement aufli dans nos Ports à 
la conftru&ion de nouveaux Vaifleauk 
& au Ravitaillement des autres, en vue 
de mettre en Mer J<P. YaiiTeaux eu Prin* 
fems prochainf 

Qn écrit de Montpclier, que nos Vaif-
feaux ont pris fur les Côtes de Langue? 
doc & de Provence environ 40. petits 
Bâtimens Napolitain*, compris divers 
Bateaux dç Pêcheurs s & que tous les 
jEqrJpages avpiem été conduits à la Ci
tadelle de cette Ville là. Les ayis dl» 
« l ie , nous aprennentque nos Troupes 
£t celles du Roi de Sardaigne font dee 
progrès très, rapides & qu'elles font a<âu-
cllemcnt devant Picighitone. 

On a préfcnté diyers Projets pour pro-
rurer de T Argent dans la çjrconftance* 
Un entr autres concernant les A&iooai? 
les; par lequel on voudrait obig^r chaque 
Porteur d'une A£ion de fournir 3000. L. 
argent comptant 9 lefquplles avec fon Ao 
tion qui feroit fuprimép,lui procureroient 
3oo.Lde Rentes perpétuelles; ou 1 joo.t-
auflî argent comptant, qui ^vçc VAâu 
on procureroient 300. L. de Roues Via* 
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gères. Ce qui produiroic plus de 80. 
Milion*. Mais comme les Cofrcs du Roi 
font aflfes bien fournis ; on ne croit pas 
que Ton adopte fi-tôt des expédiens ex
traordinaires. 

Le$ Lettres de Cachet pour l'Aflemî 
bléc Générale du Clergé ont été expédi
ées. L'Ouverture en eft fixée au 24 F& 
vrier prochain. Elle n'auroit dû fe te
nir qu'en 1735. mais la circonftance des 
Afaires a engagé S. M. d'avancer le ternis 
de cette Convocation. 
;<* Le Prince de Conti & divers Seigneurs 
de la Cour font de retour de l'Armée du 
Rhki. Il n'eft permis à aucun Ofîcierde 
quitter fa Compagnie, fi ce n'eft pour 
faire de nouvelles Recrues. 

S T R A S B O U R G . La Capitulation 
du Fort deKehl a été des plus honnq-
rables pour la Garnifon Impériale, qui 
eft fortie avec Armes & Bagages , Tam
bours battans & Enfeignes déploies ; 2. 
Pièces de Canon de bronze, & 12. Coups 
de Munition pour chaque Soldat. Elle 
fut efeortée par les Troupes du Roi juf-
qu'à Elchingen> &on lui donna, pour 
alla delà à Ukn, un Pafleport & un 

Trom-
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Trompette. On lui fournit auffi les Vie 
vres né ce flaires pour fa fubfiftancc pen
dant 3. à 4. Jours de marche. On a 
trouvé dans la Place 4. Milicrs de Pou
dre* 13. Milicrs de Plomb en baies ; 14. 
Canons de fonte & 12. de fer, quantité 
de boulets > de Grenades &c. ajoo.Mouf-
qtrets de Remparts > & beaucoup de fa* 
ritie &c. Les Aiïîegés n'ont eu que ïy. 
Hommes tués & 30. bîeflés. Il y en a 
eu le double de nôtre côté, & une di
zaine d'Ofîciers. _ 

L'Armée s'eft (épatée pour fe retirer 
en quartiers d'hiver : La Cavalerie s'eft 
rendue dans le* Gârnîfons, aux environs 
de Strasbourg, & dans le Duché de Lor
raine. On a tiré trois Camps qui font 
occupés par l'Infanterie ; l'un à Kch! * 
l'autre au Fort-Louis > & fe troifiémt à 
Huninguc, avec des Redoutes de com* 
munirarion & des Lignes pour les cou
vrir. On a corrftruït un Pont au Fort 
Louis, & un autre à Huningue ; & Ton 
travaille à rétablir ce dernier Fort, aulfi 
bien qucflflc. Le Brifgau& divers Etats 
Voifins ont été mis fous contribution 
& obligés de donner diverfes foraines, & 
de fournir du Bétail & des Fourages pour 
nôtre Armée. Les 
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Les Troupes Impériales font en partie 
près de Nôrt'ingue , & aux environs 
d'Ulm ; L'Avantgarde commandée par 
le Prince de Hohenzolern cft à Wunder-
chinguen ; Le Quartier General fe trou
ve à Elchinguen, où le Duc deBevercn* 
Commandant en Chef,,atterid les Ordres 
de S. M. I. On ne fait pas encore * s'ils 
porteront de marchet en Italie * ou dt 
^aprocher du Rhim 

GRANDE - BRETAGNE, 

L O N D R F S. U Cour revînt d'Hampe 
toncourt au Palais de St. James le 4. de 
ce Mois : L. M. fe rendirent d'abord 
dans la Chapelle Françoîfe , pouf voir 
les Préparatifs que 1 on y fait y à 1 occa* 
(ion de la So'émniré du Mariage de la 
Pririceffe Roïale avec le Prince d'Orange* 
qui doit fe célébrer incefTamment. Ce 
Prince étant attendu ici aux premiers 
jours. Le Roi entra le 10. de ce Mois 
dans la yî« année de fon âge ; & S. M* 
reçût à cette occafion les Compliment 
de la Nobleflfe & des Minières Etrangers* 
2-a Oxir fut des plus brillantes. 

Mr* le Camus > Ajoiat deTAcadémie 
Ruiaic 



Novembre. 1733. 2 j 

Roïale des Sciences de Paris , arrivé ici 
il y a qur'que tems , travaille a&ucl!e-
ment à Wo'vich, du confentemenc des 
Commiffaires de l'Amirauté* à frire deux 
Hames * avec lefquelles un Vaîfleau de 
Ligne du premier Rang, peut revircr de 
bord très facilement, & faire trois quarts 
-de lieue par heure dans un calme* Ces 
Rames fe placent aux Sabords de la S te. 
JBarbe. 11 en a fait l'Expérience à Tou* 
Ion déjà fous le Règne de Louis XIV. 

Le 12» il fe tint un grand Confeil àSr# 
James (ur les Afaires de la Conjoncture 
jrcéfente : On dépêcha enfuitc un Ex* 
j>rès au Comte de Wa!dcgrave> Amba£ 
fadeur de S. M. en France. Les Ordres 
ont auffï été expédiés * pour mettre p!u» 
iieurs VaifTeaux de Guerre en état de 
iewir ; & Ton affurc que Ion équipera 
une Fiote de 20. VaiflTeaux de Ligne, 
pour Tenvoïcr dans la Méditeranée> Nc> 
tre Marine eft en très bon état * & Ton 
{Kmrroit mettre en Mer en cas de befoin 
-une Fiote de 6a. VaiflTeaux de Ligne en 
jxès peu de tems. 

Le 18. au matin le Prince d'Orange 
arriva à Gravefcnd, d'où il fut conduit 
è là Tour dans «ne Barque du Roi riche-

D nu ne 
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ment ornée, & de là au Palais de Som-
merfct dans un Carofïe à 6. Chevaux. 
Il y arriva entre 3 & 4. heures du Soir, 
aux acclamations d'une infinité de Peu- < 
pie. Milord Harvvcy Vice-Chambel
lan du Roi, & Milord Baltimore > allè
rent le complimenter de la part de L.M. 
Les principaux Seigneurs de la Cour, & 
les Miniftres Etrangers y s'y rendirent 
aufli pour le même fujet. Ce Prince fou-
pa en public 5 & Milord Delavare Con
trôleur de la Maifon du Roi fît les hou« 
neurs du Repas* On fat charmé des ma
nière* obligeantes & gracieufes dé S. A* c 

Le 19 à une heure après midi, le Prince 
d'Orange alla au Palais de St. James; 
H fut d'abord introduit dans le Cabinet 
du Roi, qui lui fit tout l'acueil imagina
ble. S. A. fe rendit enfuîte dans l'Apar-
tement de la Reine » où toute la Maifon 
Roïale fe trouva. Cette Entrevue fc 
pafTa avec une fatisfa&ion réciproque. 
Les deux Illuftres Epoux s'entretinrent 
enfuîte très long-tems, & le Prince ne re
tourna que fort tard au Palais de Som-
merfet. La Cérémonie du Mariage, fixée 
au 23. fera des plus fuperbes. 

Lç Comte de Montijo Ambafïadeur 
d'Efpa-
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d'Efpagne , a notifié au Roi * l'Alliance 
ofenfive conclue entre la France, f£fpa-
gne & la Sardaigne, contre l'Empereur ; 
Il a déclaré en même teiTis que S. M. C. 
fe tiendront exa&ement aux Traités qui 
fubfiftcnt entre la Grande- Bretagne & 
TEfpagne ; & qu'Elle defiroit de cultiver 
une étroite Amitié avec S M. B. comme 
auffi de procurer à la Nation Angloifc 
tous les Avantages pofliblcs pour fou 
Commerce. 

Actions. Banque 127. Indes. I3J..& 
flemi. Sud 6g> Annuuçz 96.8ç demi, 

P A I S • B A S. 

LA H A Y E. Mr. Horacç Waîpole, 
avant (on départ pour Londres % où il eft 
retourné avec le Prince d'Orange ; a in». 
fifté fortement auprès des Etats Gène-
r^ux, fur la ncceflïté indifpenfahle de s o-
pofer aux deifeins dçs Rojs de France, 
d'Efpagne & de Sardaigne* Dans cette 
vue S. M. B. & L« H. P. agi/Tans de con
cert , cherchent les moïcns (es plus éfica«* 
ces pour rendre la Paix à l'Europe^ pour 
terminer par la Voie de la Négociation 
les facheufes dificukes qui occafionnent 

D i la 
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la Guerre. Si ces deux Poiflfances ne 
reuvent réuffir de cette manière , il eft 
a craindre qu'EUes ne prennent auflfî part 
dans h querelle. On aflfûre queMi.ord 
Waidegrave Anbafiadeur d'Angleterre 
à la Cour de France , a Oïdte de faire 
encore denoi:vc{ics Propositions de Paix, 
& qu'au cas q'Telles rit foïent pas écou* 
tées , il doit déclarer à S.M T. C- que 
le Roi de la Grande-Brcrsgne fe verra 
contraint de mettre tint Tlote en Mer f 

pour aller au fecours des Etat* de f Ero* 
percur en Italie, 

E S P A G N E . 

M A D R I D . Le 25. du paflfé, on 
célébra à TEfcuna!, TAnnivcriaire de fa 
Naiflancede la Reine, entrée dans la 44. 
Année de fon Age. Le Roi prit occa-
fîon de cette Soîemnité pour conférer 
l'Ordre de la Toifon d'Or à Mr, Patigno, 
& au Général Comte de Montemar. Le 
26. ce Général partit po ir Barcclonnc, 
où le Duc dç Liria & divers autres Gé
néraux qui doivent paffcr en Italie fe font 
aufïi rendus, 

Notre Cour a fîgné le Traité d'Alli
ance 
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»nce Ofenfîve avec la France 8c la Sar« 
daigne, conrre l'Empereur; & la Flore 
qui étoit à Barcelonne , tft partie le 4, 
de ce Mois, pour pafler en Italie & y 

{>rendre parc aux Conquêtes de nos AU 
icz. Elle cft compofée de 25. Vaifleaux 

de Guerre, de 200. Bateaux de tranfport 
& de 25000, Hommes de Troupes, 

I T A L I E . 

T U R I N - Le Roi nôtre Souverain 
partir de cette Ville le 29. du pafle, & 
fut coucher àVigcvano, que les Trou* 
pe* Ailiées avoient occupé le 27, fans ré* 

- (îftance, les deux Compagnies d'Imperi* 
aux qui y étoient s'etant retirées à leur 
aproebe. Le 30- S. M. alla camper à 
Carpatio dans le Vigcvcnafque où l'Ar
mée alla au Fourage. Le 31, Les Magî* 
(bats de Pavie portèrent au Roi les Clefs 
de leur Ville, d\>ù les Impériaux s'é» 
toîcnt retirés, & avoient abandonné 3a, 
Pièces de Canons, de même que beau
coup de Munition, S. M, détacha d'à* 
bord Mr. Dax pour occuper cette Place, 
t e 1. de ce Mois le Roi paffa le Tclîn fur 
un Pont de Bateaux, & Ilhifla t. De* 

ucke» 
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tachemens de (c$ Troupes, fous les Or
dres des Lieutenans Gént raix de Corail 
& la Peroufe, pour tenir Novare & Tor. 
tone bloqués. La Ville de Milan envoia « 
des Députez à S. M, & au Maréchal de 
Vilars , pour fe foumettre aux Armes des 
Alliez. Le 3. à la pointe du jour quel
ques Régimens François & Piemontois y 
entrèrent & alérent d'abord occuper tou
tes les Avenues du Château, enforteque 
la communication en fut coupée ce jour 
là, & que dès lors , il ne fut plus per
mis à qui que ce foit dy entrer ou d'en 
fortir. Le Roi de Sardaîgne s'y rendit 
le 6. & alla occuper la Cour. Mr. le 
Maréchal de Vilars, y étant aufïï entré, 
alla loger au Palais du Commandant du 
Château. L'Armée Françoife & Piémon? 
toife s'étant partagée ; Une partie fe ren
dit devant IPicighitone & en fit le Siège 5 
Le refte marcha vers Mantouë. Cremo* 
ne a,été abandonné des Impériaux. Tor-
tone & Mortara fe font rendus \ mais 
Novare fe défend encore. Mantouë eft 
bloqué. Les Troupes des Alliez qui font 
dans le Milanois * abondent en toutes ç 

fortes de Provifions, & l'on tire des Con-î 
îfibutiops iinmenfes en Argent* Les Mat> 

demeas 
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clemens & autres Aâes Publics de ce 
Duché fc donnent préfentement fous le 
Nom du Roi de Sardaigne & commen
cent de cette manière. Nos Carolus E-
tnanutl, Mex Ltprt > Satdtnta& DHX &C. 

Ort a fait de grands amas de grains 
& de foirages dans les Duchez de Par
me & de Plaifance, pour les Troupes 
Efpagnoles qui doivent y pafTer. Quel
ques Vaififcaux de Guerre & plusieurs 
Vaiffeaux de tranfport de cette Nation 
font atrivés à Livorne le 22* du Cou
rant , & le refte de là Flote eft à la 
Spezzîe. 

Les Troupes de l'Empereur arrivent 
âuflîen Italie, 5000. Impériaux doivent 
fe rendre dans le Roiaume de Naples par 
l'Etat Eccléfiaftîque, pour renforcer les 
Garnifons , fur toUt celle de Capouë ; 9c 
3000. Hommes avec 200. Huuaïs font 
actuellement fur les Frontières du Mila-
nois. 

Le Roi de Sardaigne avant de fe ren* 
dre à Picighitone9 s'eft emparé de Lodi* 
fçitué fur l'Ada. Ot te Ville lui a été 
abandonnée fans réfîftance, quoi que It 
Garnifon fut affés forte. On y a trouvé 
toutes fortes de Munitions de Guerre Se 

de 
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de Provifions de Bouche* S* M. a en* 
fuite difpofe fa Marche vers Picighitone 
avec 8000. Hommes qui l'ont environné* _ 

Voici une Relation envoïcc du Camp 
devant Picighitone. 

La nuit du 17. au 18* l'Armée des Al
liés ouvrit la Tranchée devant le Faux-
bourg qui cft deçà de f Adda , fans au
tre perte que de quelques Travailleurs. 
La Garnîfon ne daigna pas faire feu. On 
tira 2. Lignes paralelies » dont la plus 
avancée neft pas à ii5.Toifts du Che
min couvert. La Tranchée fut poufléc 
cette première Nuit jufqu'à 200. Toifes, 
& la fuivante, on tira 2* Lignes , qui ' 
vont aboutir en ferpentantaux deux Ang
les de la Bouche d'i Chemin couverr,dont 
on n'eft plus éloigné que d'environ 70. 
Toifes. Dans le même teins on travail* 
la auflî à de bonnes Batterie de 30* 
Pièces de Canon de 24 . , que Ton avoit 
planté fur un Terrain élevé , d'où Ton 
peut découvrir pfus de 12. pies des 2. 
Faces des Battions de l'attaque. On ef-
pére qu'après troi> purs de feu continuel* 
les defenfes des Aflîegés feront ruinées , s 

fur tout les 2. Front* des Baftions. Et 
quoique chaque Jfcftion aie fon Cava» 

lier 

J 
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lier bien garni de Canons, les Canonicrs 
des Afïîégeans fe flatent de les démonter. 
La Nuit du 21. la troifïéme Ligne pa-
raJèlc fut pouffée jufqu'à la Chauffée 
qu'on auroic fapée à la droite , mais les 
Eaux en empêchèrent ; & l'on s attacha 
à la gauche > où le Terrain fe trouva plus 
folide & meilleur. Le 22. après une vi-
goureufe réfiftance, les Afïîégeans s'em
parèrent du chemin couvert 3 avec perte 
de 130. Hommes tant tués que blefles-
On croit qu*il fera neceflaire d'ouvrir la 
Tranchée de f autre côté de l'Adda, afin 
de faire dîverfion à l'Ennemi: On. tra
vaille à une autre Baterie de 20. Pièces 
de Canon de 24. & à une de 12. fans par
ler de 12. Mortiers qui font auffi en Ba
terie. Dès qu'on fe fera rendus Maîtres 
duFauxbourgs On détachera iy. à 18. 
Bataillons avec un Corps de Cavalerie 
pour aller établir des quartiers entre l'Og-
lio & l'Adda. 

Le Roi deSardalgne > pour juftifîer fa 
conduite & fes démarches» a fait publier 
le Manifefte que nous allons raporter. 

MANIFESTE de S. M. U Roi de Sardaigne. 

LE Roy de Sardaigne étroitement uni au Roy 
de France par les précieux liens du fang » 

E «C 
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tt de l'amitié, a vivement partagé fa juftefen-
fibilîcé aufujet des Déclarations injurieufes,d<9 
«odicufes Négociations, & des violentes voycs 
de fait, par les-quellcs l'Empereur a aflcûé de 
thoquer Sa Majefte Très-Cnretienrte, & seft 
cforcé de fermer le chemin du Trône à un Prin
ce, au fort duquel Elle prenoit le plus tendre 
ïntérret, & qui étoit û digne de la Couronnés 
que les infînuations, les menaces, & les hos
tilités emploiecs à lui enlever lesSufrages delà 
Nation Polonoife > n'ont pu traverfer ion una
nime Election. 

Quoique 1 Vfprit donlinaht 1 la Cour de 
Vienne le fut alTez manifefté en Europe,pou* 
que les prétentions les plus étendues de £i 
part ne duffent plus furprendre, on n'a pu tou
tefois y voir fans étonnement , la Naiflance. 
& les Progrès d'un fi injufte engagement ; foh 
que Ton confiderât la Perfonne du Roi Sta
nislas , contre laquelle il étoit formé ; ou la di-
f;nité du Roi de France, qu'il ofençoit ; ou 
a Conftïtution du Roïautne de Pologne, qu'il 

fapoit par les fondemens ; ou enfin la {nature 
des moiens employés à le foûtenir , qui font 
tels que ce Roiaume fe fut \ peine attendu à 
les voir mettre en œuvre» par te plus dange
reux de fes Voifins. 

L'Objet que prefente un grand Roi, infalté 
de propos délibéré dans l'endroit le plus feniï-
Me , Se le Ipcflacle d'une Nation oprimée» 
pour n'avoir pas voulu renoncer à fa Liberté t 
ne fauroient être regardés d'un œil tranquile pat 
aucune PuifTancc. Mais combien le Roi de 
Sardaigne n a-t-il pas lieu d'en être frapé? Lui 
qui ne peut saproprier le bonheur d'une étroite 
iParenté avec S.MT.C. > fans participer en mê

me 
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me tems à l'outrage qu'on lui a intenté; ni en-
vifager l'ufage que l'Empereur a tenté de faire 
de ion autorité dan» un Roiaume indépendant, 
fans réfléchir aux conféquences de l'abus qu'il 
fait journellement de cette même autorité dans 
une Région, qui lui eft déjà plus qu'à moitié 
foûmife. 

En vain le Roy de Sardaigne a-t-il voulu , 
pendant long-tems • s'aveugler fur ces trilles 
conféquences > la Cour de Vienne lui à fait fen-
tir par les démarches, qu Elle fondoit fur fâ 
tuine celle de la Liberté de l'Italie , dont fa 
Roïale Maifon avoit toujours été le plus ferme 
foûtien. 

Les premières injuftices de la Cour de Vienne, 
ont pour époque, les tems mêmes auxquels 
la Maifon de Savoye faifoit les plus généreux 
éforts en faveur de celle d'Autriche. Le Trai
té d'Alliance conclu en 1702. entre le feu Rot 
de Sardaigne & l'Empereur Leopold, au/11 ma! 
exécntéjdu côte des a/fi/tances promîtes, qu'im
parfaitement accompli du côté [des Ce/lions Iti-
pulées ; les çonfîderables avances faites en ce 
tems là pour l'entretien des Troupes Impéria
les en Piémont, non encore rembourfées ; font 
les monuments autentiques de la réconnoif-
fance dé la Cour de Vienne. 

Tel fut le Traitement que le feu Roi Vtclot 
en reçût, en qualité de fidèle, Se d'utile Allié ; 
Mais à peine la diflblution de la Ligue,'l'eut 
elle obligé d'entrer dans les mefures pacifiques* 
qui fe prirent à Utrccht. où la pluralité des Su
ffrages de l'Europe lui décerna le Roîàume de 
Sicile, par des confidérations, qui dévoient en 
perpétuer la poiTeifion à fa Pofterité la plus r<-
CHUC » que U C<?ui de Vienne éclatant contre lui 

£ 4 l'en 
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t'en prit d'une manière outrageante à (es Mini* 
(t es à Vienne & à Ratubonne , pat des Décrets 
auffi violens qu'injuftes, fans épargner les ex-

Iittflions les plus piquantes • fié fans ménager 
a Dignité toujours rclpcclable d'un Souverain, 

Le Congrès d L/trecht, contre lequel les Mini-. 
Ares Autrichiens le déchainoient fans cefle,avoi{ ' 
pourtant abondamment pourvu à la splendeur, 
oc à l'élévation de l'Empereur , en lui affûrant 
la confiderable adition des Pais-Bas, & des E-
tats fitués dans le Continent d'Italie, à ceux qu'il. 

i>oiTedoit déjà en Allemagne ; Lui - même par 
e fuccès de Ces Armes centre le Turc, a voit re
culé bien loin les Bornes de fa Domination du 
côté de Hongrie, & dç la Tranfilvanic Tant 
de prof, ciité devoir combler les vœux de U 
Cour de Vienne : Cependant) la feule Sicile), 
cchuë au Roi Vidtr, etoit encore un objet fu-
nl'ant pour la trouber. Il falut la lui céder 
par un Traité > qui laitlbit néanmoins jour à une 
di (eut ion avantageufe au nouveau Roi dcSar-
daigne. C'tft ainfî que la Maifon de Savoye 
étoit fans celle deftinéc \ contribuer à l'Agran-
ditll ment de celle d'Autriche ; tantôt par fes fer-
vices les plus lignâtes ; tantôt par les Sacrifices 
les plus difpendieux. 

N'auroit-on pas crû j que la Cour de Vienne, 
dont on aflouviiibit à 1 envi les defirs * fe feroit 
du moins portée à rendre Juftice au Roi de 
Sardaigne, fur des Articles moins elTentiels, que 
la fage diipofition des Puiilances Contractantes 
avoit renvoie au Congrès défigné à Cambrai ? 
Tant de Condélcendance ne fit qu'augmentst fa 
dureté : En vain les Plénipotentiaires s'y aG-
femblérent, la lenteur aiïeftee, & l'inflexibilité 
des Miniitres Impériaux firent perdre tout le 

ftuiç 
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fruit de cette Convocation, & même tout efpoir 
de voir renaître une ecafion favorable de répa
rer les préjudices fuportés. Le Roi de Sard ai
grie entièrement livré par là à la Cour de 
Vienne , fur le point de fa légitime fatisfac-
tion , éprouva dès lors tout le poids de fon 
aliénation pour luy. Elle n'a celte depuis de 
lui lufeiter des opoiltions , ÔC des contefta-
tions de toutes efpèces. 

Elle avoit déjà prétendu mettre le Roy de 
Sardaigne au rang des (impies Vaffaux & Feu-
dataircs, par raport aux Contributions •, & cela 
de lAutoriré privée de l'Empereur• ècde celle 
de fon Confèil, fans aucunes Délibérations de 
la Ditue, 8ç même par raport à des lieux qui 
ont été déclarés indépendants de l'Empire, par 
|a Paix de Munfter, regardée comme Loi Sa
crée 8c fondamentale par tout le Corps Germa' 
nique. 

Elle a permis au Confeil Aulique d'écouter, 
& d'encourager les Apels des VilTaux, & Sujets 
du Roi de Sardaigne , au préjudice de la préro
gative, dont il jouit par h Dignité de Vicaire 
de l'Empire, & par les Diplômes accordés par 
les Empereurs àlaMaifon deSavoye, 

Elle lui a formé des dificultés recherchées en 
foutes occafions , foit dans les aquifitions qu'il 
a fait de l'Empereur à prix d'argent, foit dans. 
les Inveftitures Générales de fes Etats, en lui 
difputant tantôt les Titres, tantôt les diftin&i-
ons, dont fa Maifon a joui autrefois , & cela 
même en s'éloignant par un Exemple prefque 
inouï de l'avis du Confeil Aulique. 

Elle a éludé par des délais infinis la deman
de des Titres, 6c autres Ecritures apartenans 
{lu Duché de Montferrat, dont la rcrwflion e(| 

1 expiçjïç-! 
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expréflcment flipulée par les mêmes Traites > 
qui portent la ceflipn de cet Etat,& vingt 
ans de Sollicitations n'ont encore pA le$ ob
tenir. 

Afin d'ôter au Roi de Sardaigne les moyens 
de fe défendre, CI le a prétendu lui limiter la 
liberté abfoluç de fortifier (es Places ? que lç 
Droit naturel, auflî biep que les Traies lut 
acordent \ Et Elle a taché de forcer par des in
terprétations artificieufes le vrai fens des mfmes 
Traités. 

Elle a fomenté avec foin* & foutenu avec 
hauteur les injuftes prétentions des Terrçs de 
l'Etat de Milan , confinantes aux Etats du Roi 
de Sardaigne, rejettant même toutes les Pro-
çofitions d'un Accord raifonnable, fouvent 
lajtes de la part de ce Princç. La Cour de 
Vienne afettant de tenir cette voie ouverte poiuf 
l'inquiéter & troubler fa Jurifdi&ion. 

Enf̂ n la Cour de Vienne atçentiye aux oc-
Cafions de choquer Celle de Tunn, par les 
endroits les piusfenfibles , a choifl le moment, 
que les Plénipotentiaires du Roi de Sardaigne 
alloient prêter hommage de cette partie de fes 
Etats, qui relevé de l'Empire > pour introduis 
rç par furprife une étrange nouveauté, & une 
odieufe diftinftion , contre l'ufage établi > 5c 
récemment pratiqué envers les Rois d* Angleterre, 
de Dannemarc, & de Suéde: Et fur les vives 
proteftations qui lui ont çtç faites £ ce fujet 

Î
jur les Miniftres du Roi de Sardaigne; Elle 
prétendu réparer rpfenfeaumoierç de quelques 

pxeufes privées» &C échapées par occafion à 
pn Qficicr de 1 Empereur, dont il a cefufé de 
jjpnner A&e. 

P«ns ces cicconAaoceSt le Roy tics Çhré, 
uen, 
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tien, qui de Ton côté a voit donné pendant long* 
tems à la Cour de Vienne, les exemples de Ta 

|
)lus finguliere modération, & les preuves de 
a plus fagc tolérance > a jugé qu'une pareille 

conduite ceHeroit d'être louable > des qu elle de* 
venoit incompatible avec (à Gloire perfonnellet 
l'honneur de fon Roiaume, & l'apuy qu'il de* 
voit à Tes Aliés, Il s'eft déterminé a déclarée 
la Guerre à l'Empereur % & à inviter le Roi 
de Sardaigne , à prendre a cette Guerre la mê
me part , qu il prenoit au motif qui la rendoit 
indifpert fable» 

Le Roi de Sardaigne, engagé par tant d'endroit 
à épouier Icjufte reflentiment deS.M*T. C.% 
ayant de plus Tes propres tiriefs à reparer > Con* 
vaincu par une longue expérience, que les Ma* 
ximes de la Cour de Vienne, invariables fut 
Son Compte, tend oient à mifter Sa Souverai
neté , en attendant l'occafion de l'oprimer fana 
reflburce. Confirmé dans cette certitude par 
des Exemples Capables d allarmer les plus gran
des PuiflànceSi À ligné le Traité; &il a joint 
avec confiance Ses Armes à celles d\m Prince * 
qui dépouillé d'ambition, n'a cherché à fediftin-
guer en Europe, que par (on amour pour la 
paix, & par l'équité àt (es deflfeins. 

Le Roi de Sardaigne éh qualité de Souve
rain indépendant> eu difpenfé dautorifer par 
des Exemples, les fnefures qu'il eft contraint 
de prendre contfe l'Empereur. En qualité de 
Prince de rEmpire, il en a dïlluftïesi fuivre. * 
Il faura s'y conformer en maintenant une in-
diflbluble union avec cet Àugufte Corps, & 
une parfaite amitié avec les dignes Membres » 
qui le composent , du nombre defquels il fait 
gloire d'être* 

Ceft 
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C'eft donc pour l'honneur de fon Augufte 

AHé , pour le fien propre, pour fa fureté,pour 
la tranq milice & le bonheur de Tes Etats , que le 
Roi deSardaigne, après avoir marqué par tou
tes Tes déterminations , un fiacere defir de 
maintenir la bonne intelligence avec (es Voifins, 
& d'épargner à fes Peuples les Calamités de la 
Guerre , prend maintenant les Armes. 

En agiitant par des Motifs fi dignes de déter
miner un Souverain ; Il efpere, non feulement 
de trouver dans fcs Sujets > les mêmes reflour-
ces de zèle > de fidélité > & de valeur > que fes 
Àuçuftes Prédecefleurs ont trouvées en e*x > 
Mais auffi que le Dieu des Armées protégera fa 
Caufe, & bénira par d'heureux Succès la Ju-
flice de ks deffeins. 

S U I S S E . 

B A L E. Mr. le Maréchal de Ber-
vvick arriva !e 2 2. de ce Mois à Hunin-
gue, & y examina les nouveaux Ouvra
ges de Fortifications. L. E. envolèrent 
des Députés pour le complimenter. Ce 
General partit le 23. pour Bedfort ; Il a 
fait venir delà à Huninguc 100. Canons 
& deux cents Chariots chargés de Bom-

# bes &c. Les Troupes Françoifes qui font 
aux environs de cette Vil!e,obfervent une 
très-exa&e Difcipline. îl y a quelque 
lems que l'on furprit 9. Soldats qui ma-
rodoieht dans le Canton \ Nôtre Magif-

trat 
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ïrat les fit conduire au Commandant 
(d'Huninguc> & ils furent pendus fans 
ïnifericordeé L.E. h épargnent ni foins 
ni deperifes, pour veille* à la tranquiité 
& à la fureté pbkïqùe i <Jui pôurroit 
être fi àiférnerit tfôublée dàrts urle ôccu-
rence pareille à celle où riôus ttdus trou* 
Vons ,, étant environna <te Ttoûpes de 
tous côtés; Ceft dans'.cette vue qud 
Ton a fait entrer dans la Ville 566- Honte 
mes, Sujets du Cantoh * pour monter là 
'Garde conjointement avec les Bourgeois* 
& que lori a demande au Louable Corps 
Helvétiqjuè dl envoïer ici des Seigneurs 
MepfêSfetttahs i -̂ u) àrrîveht de jour en 
jour'5 là feôurgeoifîe ïe metfoiis les / ï* 
ïhes pour les rectVôîr > & bri lèur^ehdl 
Vous les honneurs cohvcnàblesi 
_ Le* Troupes Françoifes qjui ifcfii ii 
Vôifinàgé, deferteht en affés grand îBd ri* 
btdè Le Màgiftràt de cette Ville * a deji 
fait renvoïer au Câfapj>rès de ^oô.Èqui-
jpages de Soldats , qui ont été pris aux 
Dcfertéurr. Ùri Cadet de Famille s qui 
a eu le màllieur d'être Iràtrâpé $ a été 
pefidu y quoi que fes Parent* èuïTent ôifeiri 
30; mille Livres pour le racheter* 

L'exaâe Difciplinc qui règne parmi 
F ki 
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le$ Troupes Françoifcs, noui rend trai£ 
quiles 5 &nous fait vivre en toute fureté. 
Outfe les 9. Soldats Marodeurs > dont 
Ion a fait memion , on en a atrapé deux 
autres fur la fin de ce Mois, qui avoient 
pille quelques Bagatelles dans nôtre Voî-
{ïnage, & fan? autre forme de procès* 
ils ont été pcqdus aux deux premiers 
Aibrcs* 

B A D E H La Diette du Louabfc 
Corps Helvétique* tenue le 12. de ce 
JMois en cette Ville^à Tocafion des Trou
bles qui s elevert^cn Europe > s'eft pafTce 
avec beaucoup d'union & de concorde; 
On y a fcfolu unanimement de reflet 
dans une parfaite Neutralité par raport à 
la Guerre qui eft allumée j & de prendre 
toutts les précautions imaginables, pour 
pouvoir à la fureté des Villes Frontières 
de la Suifle j fur tout de la Ville & Can
ton deBâle,qui avoit demandé des Trou^ 
pes aux autres Louables Cantons, pour 
luifervîr deGarde; mais fur les Affûran* 
ces données par S. E. M, le Marquis dç 
Bonac , que les Troupes Francoifes qui 
font près de Baie , obferveroîent une 
exalte bifeipiine, & ne donneroknt au

cun 
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fun fnjet de Plainte for le Territoire de 
Suifïe i On a réfolu que l!an fe çonten? 
teroit d'y envoyer des Seigneurs Repre-
fbntan*. On écrit de Z'ïriih que le 20. 
de ce Mois , i| y eut au Marché unfe fi 
grande abondance de Grains, venant de 
Suabe, que Ton ne put p ŝ tout le de? 
charger, Ce qui avoit occafionne une 
diminution conftderab!e fur le Prix , & 
diflïpé la crainte d'une prochaine chf rçt£ 
çaufée p r̂ la Guerre, 

E R G U E L, 

Nous avions promis le Mois paflfé de 
donner un Extrait d*une Relation, qui 
pous avoit été cnvoiçe de la part de Mr. 
le Miniftre Celier, Paftcur des Eglifes 
(fOryin & Vauphelin 1 à l'occafîon des 
mauvais traitemens qu'il prétend qui lut 
furent faits par une partie de fes Paroif-
fiens le 18. Octobre dernier. Maisnou* 
nous trouvons trpsembaraflfçs àcçt égard, 
parce quê  la ParpifTe pous a envoie une 
Relation à ce fujet (ignée des Lieutenant, 
Grcfier «, Jufticicrs & Ambourgs, dans 
laquelle les faits font reporté* très dife* 
remmena Et afin qu'on ne puifle nous 

F 3 accu* 
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accufer de partialité ou d'infidélité danj 
* ce que nous raportcrons de ces deux Re

lations ; Voici 'a Procure dont étoienç 
chargés ceux qui nous pnt remis celle de 
la Paroifïe. 

,\ La Paroifle de Vauphelin, & Plagnç 
>̂ âiant vu par le Mercure çle ^eufehat 

3> tel çlu Mojs d'Qâob.re dernier, que] 
», MtfT. les Editeurs pnt une Relation] 
», çirconftanciéc des rnauvaîs traitement 
», faits le 18. Octobre par les Paroifliens 
>3 dudit Lieu à Mr. Ceiier leur Pafteur, 
\, laquelle ils pnt referyé pour le Mer-
i, cure fujvanr. Mais comme la Paroif; 
,> fe fputient que cette Relation n'eft pais; 
3> fidè'e, & Qu'elle b'efle la réputation; 
», çks Paroiflîrm. C'cft pourquoi afin 
„ de rendre la Vérité Publique ; La Pa-
„ roi/Te fouhaire que la Contre-Relation 
3> qu'Elle'atfait mettre par écrit foit in-
33 ferce fur le Mercure > ou que celle 
S3 de Mr. Ceiier foit fuprimée. C'efr, 
jj pourquoi Elle donne Charge, Pro-
33 cure & Plein-Pouvoir aux Sieurs Elie 
,3 Gros-Jean, Gréfîer t & Jean PierreHu-
,3 guelet, de porter leur Relation aux 
jj Éditeurs , en les priant de l'inférer 
„ telle qu'elle eft; Et en cas de refus, 
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?> de fe pouvoir adrefler où il convîenç 
P pour les y ob'iger. Avec promeffes &c* 

Cette Procure ejf (ignée par un grand 
f ombre de Parotjfiens. 

La Chaleur avec laquelle les Relation; 
font écrites, jointe a rputes les çonfîde. 
Rations que nous ayon; touchées > nous 
çngagent à les fuprîmer , # nous nous 
contenterons de reporter \ç$ faits qui nouf 
paroiffent les plus avérés pris de Tune & 
pe 1 autre, 

Le Dimanche 18. O&obrepaflfé, Mr; 
prosjean Maire à Péri, fe rendit à Vau* 
phelin en qualité de Commiffairc du 
grince, pour inftaîer & faire reconnoître 
par la Paroi/Te le Sr. Jean Hnguclet, qui 
avoir été choifî & nommé Maire de Vau-

{)helin par S. A. Après le Service Divin, 
e Maire de Pery expofa fa Commifïïori 

à l'Affèmbléc, & on lut le Brevet qui enj 
faifoic le fujet. Enfuite il voulut infta
îer le nouveau Maire» fuivant la Couru* 
pie, en mandant & commandant de I4 
part de S. A. à l'honorable Jufticc, au Ve« 
perable Confiftoîrc & à la Générale Pa-
roiffe » de recevoir le Sr. Huguelet eq 
cette qualité. 

Le Lieutenant Gros-jean , comme 
CM 

/ 
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Chef de la JufKrc & de la Paroiiîe, ré-, 
pondit, qu'il refpeuHit les Ordres de fou 
Prince > mais qu avant de s'y foûmettre, 
il priok qu'il lui fut permis de confetet 
avec 5a Paroifïe. Mr. le Pafteur adrtffe 
la parole à fon tour au CommilTaire du 
Prince, en difanr, que s'étanr auffiadref-
(é dans fonDifcours , au Vénérable Con^ 
fïfïoire & à lui ; & que leur étant ordon
ne dans le Brevet de reconnoitre le nou
veau Maire de Vauphelin , il le recevoir 
quant à lui ; ne doutant pas que re ne 
fut auffi le fentiment de tous les Membre* 
du Confiftoire ; A quoi il ajoura » que 
lors qu'il sagifïoit d'obur aux Ordres de 
fon Prince , il n avoir aucun Avis à 
prendre. 

La Paroiffe ne fut pas fati faite d'un 
pareil Difcours > Elle voïoit avec dèp^i-
fir que fon Pafteur fc mêla d'Afaires Po
litiques, auxquelles Elle prétendoit, qu'il 
navoit rien à voir : Ce qui caufa de 
l'altercation. 

Les Paroiffient de Vauphelin, préten* 
datent que la Nomination du nouveau 
Maire avoit été faite contre les Règles, 
parce qu'il nécoit pas du Corps de la 
Juftice * § qu'il ifavoit été fait aucune 
J Bec* 
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£îeâion de cette Charge ainfî qu'il était 
de pratiqre. Cette Nouveauté préten
due par Eux , les engagea à prendre la 
réfoîution de ne receVoir leur Maire » 
qu'entant qu'il feroit établi fuivant Tari* 
cien Ufage. Voila le motif qui les fai* 
foit agir > de le fujet de tout le dé* 
(ordre. 

Etans fortis de l'Èglifc pour délibérer; 
On s'adretfa d abord aux Anciens, pou* 
(avoir deux , s'ils avoient chargé Mf. 
Celicr de faire au nom du Confiftoirc 
une Réponfe de leur part. Tous le défa^ 
vouèrent. Le mécontentement de la plfU 
part des Paroi/liens augmenta , & plu-
fleurs rentrèrent dahs l'Eglife, où le Pà* 
(leur étbit tefté avec le Commiffaire de 
& A. & quelques autre*. Ils lui firent 
des reproches fort Vifs (ut ce * dtfount* 
ils, qu'il fe mêlolt des Afaires Civiles y 

qui n étoîent pas de fa compétence, au 
lieu de fe renfermer aux Devoirs de fort 
Miniftère. Les Jufticiers & les Anciens 
entendans que plulîeurs s'échaufoient dans 
l'Eg'ife, rentrèrent pour exhorter le Peu
ple à avoir du refpeft pour le Lieu Saint 
où ils étoient s ils les engagèrent à fe 
calmer un peu » & à fortir pour fe ren

dre 

1 
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dredans l'Endroit où ils dévoient prendre 
leur Délibération. 

En allant contre le Village, ils ren
contrèrent le Sx. Juillard Lieutenant de 
Tramelan , Beaupére du nouveau Maire; 
qui étoit une autre pierre d achopement 
pour les Gens de Vauphelin , % lefquels 
l'envifageoicnt comme un des principaux 
Instruments du trouble * pareeque c'étoit 
lui qui aroit Te plus contribué à faire 
parvenir fon Gendre à la Mairie; Les 
Jufticiers & d'autres Perfonhes des plus 
raifonnables exhortèrent ce Lieutenant à 
s'en retourner* lui difant que ce n étoit 
pas à un Etranger à fe mêler des Afaires 
du Lieu. Mais comme il pourfuivît 
fon chemin, il y eut parmi la Populace 
quelques jeunes gens des plus animés , 
qui le foufletérent & le mirent par terre; 
S'étant relevé il continua fa route contre 
le Temple. Ceux qui y étoîent reftés 
voïans tout ce défordre , apréhendoient 
auffi d'être maltraités, particulièrement 
Mr. Celier , qui remarqua que plufîeurs 
étoient très animés contre lui. Leur 
apréhenfion augmenta > lors qu'ils virent 
encore batre le Jufticîer Elie Huguelet > 
un des Partifans du nouveau Maire, qui 

venoiç 
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venoït de les quitter pour fc rendre chez 
lui- s . . .. 

Là craintç de recevoir des Coups, lès 
èmpêchoit d'avancer & les faifoit tenir 
fur leur garde* Là femme du nouveau! 
Maire leur porta par ûh chemin détour^ 
hé des Èpées pour fe défendre ; Mr; Ce-
lier n'en voulut point prendre.;, mais les 
autres les acceptèrent; Le Lieutenant 
de Tramelàn fe voïant armé i menaça 
avec l'Epée nuë > les jeunes Gens qui l'â-
voient attaqué ; Ce qui le* provoqua dé 
houveaii i & les engagea à revenir con
tre lui ;. Avant cju oh l'eut défarmê, & 
qu'on lui eut càfTê foh Èpée j il blefla 
légèrement deux de ceux qui HniTuitofr 
ènf;. Le nouveau Maire fut empêché par 
un de fes Frères 1 de Te férvir dé fohÈpéé* 
mais foh Ëpoufe ufa de celle Qu'elle âvbit* 
en véritable Amazone ; Élietrapoit fcou-
rageufement fur les Ennemis dt fon Perd 
& de foh Mari ,\ Cependant fà valeur hé 
l'empêcha pas de recevoir dés coups i Se 
elle fut enfin obligée de céder au nom-

re* ., . 
Ces Combats fé dorinoient à Tinfçû de 

\i plus grande partie des Pâroiflienjjho-
tâmrrtehl dés juftirieft & Ancien» j qufc 

Ô âvoierif 
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avoîent fait dite à réitérées fois que Ton 
dcvoit fe contenir , & prendie garde de 
manquer à ce qui étoit dû à unCommif-
faire de S. A. & à leur Pafteur. Non-
obftant ces Avertiflfemens !e$ plus échau-
fés s'écartans de la confîderation qu'ils 
dévoient au Cara&cre de leur Pa fleur * 
un d'entr'eux, nommé Daniel Huguelet* 
s'aprochant de Mr. Celicr, & lui tou
chant fa Perruque,lui reprocha vivement 
qu'il manquoic à fon Devoir en occafîo-
nant un pareil trouble. La Relation de 
Mr. Celicr porte > qu'il lui donna des 
coups, & lui arracha fon Manteau & fa 
Perruque ; mais celle des Paroiffiens n'en 
convient pas. Ce fut alors que Mr. Ce-
lier tira unPiftolet de Poche, qui étoit* 
du-il y fur lui depuis le jour précèdent 
qu'il étoit revenu fort tard de Porenttui. 
Dans la vue , sjoute-uil , de leur faire 
peur, & de les engager à ne pas le mal
traiter , il les menaça de le décharger 
contre le premier qui voudrait Tinfulter. 
Mais ce qu'il croïoit devoir être fon Sa
lut, occafionna les mauvais traitemens 
qu'i! reçût. Daniel & Ab. Huguelet fe 
faifirent par derrière du bras, avec lequel, 
il tenon le Piftolet, & Mr. Celier dit, que 

dans 



Novembre J73 3. 51 

dans la crainte qu'on ne le lui arracha & 
qu'on ne s'en fcrvir contré lui même, JI 
chercha à le décharger à terre; mais corne 
îl brûla le côté droit du Juft- au- Corp* 
d'Abram Huguelet, on crut qu'il avoit 
eu intention de le lâcher contre lui. Mr. 
Celïer protifte bien le contraire. Quoi 
qu'il en foit , Ils ne Penvifagérent pas 
a'infî ; le Coup de Piftolet les aÎ3nt ani
més > ils îe lui ôtérent des mains & lccafc 
férent ; Etifuîtc Mr. Celfcr reçjh divers 
Coups, ii fut tcrrafïé & extraordinaire-
ment maltraité ; Op lui arracha, feule
ment alors , dit la. Relation des Paroifi 
fient, fa Perruque & fon Manteau. Les 
mauvais traitemens auroîeqt continué, 
dit Mr. Ceéier, s'il n'ayoit pas contre-
fait le mort. Ils le laiflerent enfin, & 
il fut fecouru par le Rcgent d'Orvin, & 
par quelques femmes, qui le leyérent de 
terre , & le conduisirent dans qne Mar-
fon, où aïant repris un peu fes forces > il 
quitta ce lieu faral pour lui, & fc rendit 
le même jour à Perle , non fan? beauT 
poup de peine. 

Ces troubles & ces défbrdres, çaufe* 
l?ent une très-grande amertume à toutes 
les perfonnej raifonnables & bien inteti-

G 2 non-
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tjonnées , qui gémiffcnt encore d'up pfc 
rei! fcandalc. On s'afTcmbla fur le Champ 
pour deliberer fur les m< ïens d'y rémé7 

dicr3 & de remettre la tranqujiité dans le 
LKU» D'abord on envcïi des Députez 
à Mr. !p Commiffaire, pour lui marquer 
le déplnifir que Ton avoir de tout ce qui 
s'étoic païTé y & pour TafTiirer qu'il étoit 
pn toute fiirçté, & que perfonne ne s'a* 
xîferojc de manquer au refpcdt dû à un 
R^prefcntant de S. Alt. Qn lui donna 
auflî la Rcponfe delà ParoifTc fur !aRé
ception du nouveau Maire ; Elle portoit 
en fubfhnce ; » Qyc cette Nomina» 
„ tjon s'etoit faite contre l'ancienne pra-
» tique > qui veut que le Maire foit pris 
„ par EIc6ion dans le Corps de la Juf-
» tice i & qu'il y avoit lieu çle préfu-
*> mer que la Religion de S. A. avoit 
*> été furprife à cet égard. Ce qui 
:>, l'crnp£choit de reconnoître pour Maire 
» le fujet que la Cour avoit defigné. 
„ Déclarant au refte > qu'ils étoient ré-
>> folus de garder une inviolable fîdeli-
„ té à leur Prince j mais qu'au/fi,on ne 
„ devojt pas trouver mauvais, s9ils tra-
„ vailloient à la confervation de leurs 
„ droits 3 franchises & privilèges » de* 
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>3 même qu'au redrcffemcnt des Griefs 
]» juftes & légitimes qu iîs pouvoient 
^ avoir conjointement avec tout le Pais 
» d'Erguë'* Ajoutant epeore qu'ils 
*> étojent prêts à facrifier leurs Corps 
33 & leurs Biens pour la Patrie. Cette 
Réponfe fut reçue favorablement parMr, 
le Maire de Péri, qui promit çi'en faire 
fa Relation à S. A. Les Députés de la 
ParoifTele piférentenfuite de vouloir bieq 
leur faire l'honneur de collationner avec 
Eux ; ce qu'il accepta, après quoi ils le 
firent accompagner jufques chés lui par 
4.. Hommes armés. ' 

Le Lendemain on envoja des Députés 
à Mrs. les Çommiffaires d'Erguël, char
gés de Procurations du Confiftoirc de la 
ParoifTe', pour leur faire part de la fcan« 
daleufe Scène qui étoit arrivée » pour 
leur aprendre les motifs qui les portoienc 
à refufer le Sr. Jean Hrguelet çn qualité 
de Maire de Vauphelin > & pour leuf 
déclarer , qu'ils ne reconnoiflbient plus 
Mr. Celier pour leur Pafteur- Depuis 
lors le Diacre a fcul fon&ionné. 

Les fermentations qui régnent dans 
TErgucl , font une véritable peine à la 
Cour de Porcntrui. Ces bràuïilcrks ont 

été 
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été portée* à la dernière Dietre deBadertj 
& Ton aflfûre qu'il doit fe rendre fur les 
Lieux des Députez de quelques Canton*, 
dans la vv'è d'y remettre l'ordre & la 
tranquilité. Il le tient auflï a&uellement 
des Conférences à ArMieim, enrre les 
Députez de S. A. & le Haut - Chapitre , 
tendantes au même but. Mr% le Baron 
de Ramefvvag eft du nombre des Pre
miers Il règne toujours une grande 
prévention dans FErguël contre Mr- le 
Baillif Meftrezat. Cependant on nous 
afïûre qu'il y a divers Griefs contre lui 
peu fondés ; entr'autres celui des 3. Bat)a 
& un Gros qu'il fe faifoit païer pour le 
Chapon 3 & non pour la Poule d'afoua-
ge , mentionnée dans la Lettre de Mrs. 
les Députés , & inféré dans le Mercure 
d'Oftobre p. 53. On prétend qu'à cet 
égard Mr. Meftrezat n'a introduit aucune 
nouveauté • & que tous (es PrédécefTeurs 
de tems immémorial ont toujours été 
paies fur le même pié. La conduite des 
Baillift à ce fujet efï encore juftifîée 
dans TEfprit des Partîfans de la Cour,par 
la d:ftin<5tion que Ton fait de la Paroiffe 
de St. Imier, aux autres Paroiffes de l'E-
Ycché;quc Ton fomiem avoir des Ufoges 



Novembre. 1733. $f 

m des Coutumes difercntcs ; Ce n'eft 
pas à nous à décider fur ces matières 
Tout ce que nous pouvons dire j c'cft 
qu'il feroît fort à defirer pour ces Peuples * 
que la bonne harmonie entre le Prince & 
les Sujets fut parfaitement rétablie , & 
que fous la jufte Domination de S. Alt: 
une légitime&raifonnable Subordination 
contint chacun dans le Devoir. 

. N E U C H A T E L Les Capitaine* 
SuifTes des nouvelles Compagnies d'aug
mentation , ordonnées par S. M. T. C. 
font à la nomination de S. Exe. M. l'Am-
baffadeur de France , qui en a déjà éta
bli quelques-uns. On ne parle eh SuiiTe 
que àes Levées de Soldats qui s'y font ; 
La plupart des Cantons ont été obligés 
de défendre les Enrôiemens , foiis peine 
de la Vie pour les Enroleurs, & de ban-
hilTement & Conflfcation de biens pour 
ceux qui s'engageront, parce qu'ils veu
lent referver leurs Soldats pour recruter 
les Anciens Régimens qu'ils ont au Ser
vice des PuilTances, fuivant les Traités.-
Nos Supérieurs dans cet Etat & dans cet
te Ville ont aufli fait des Défenfes d'en
rôler fans permiflion> Se cette permiffiori 

ne 
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ne s'accorde guères qu'aux Ofîcîers Sujets 
de l'Etat. On cft actuellement occupé 
ici à lever deuxRégimens pour le Roi de 
Sardaigne ; Les Capitulations en font 
très * avantageuses. Cette Vilîe four
mille d'Oficiers & de Soldats , & il cft 
déjà parti nombre de Recrues i pour fe 
rendre en Piémont. 

La Verne eu Taux des Vins en ce Pats 
0 été fixée far ta Seigneurie à $, Cruturi 
le Peu 

NOÛ* 
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N O U V E L L E S 
L I T E R A I R E S . 

Suite dé ¥ Extrait du Traité de tO* 
pi ni on > commencé le Mois precé* 
denté 

III, f E trôifiéme LiVre, traite de la Méraphifî-
• " que. Le 1er Chapitre i commence par 

la Divinité } & d abord par l'Idolâtrie & par fês 
plus grands excès 5 par les Oignons d'Egiptl; par 
le Culte de tout ce qu'il y avoir de plus vil * de 
plus inanimé , de plus infâme même , chés les 
Grecs 8c chés les Romains. L'Auteur fait une 
énumeration de tous les Animaux, Plantes, Pier
res > Chofes viles > fales & abominables * que 
divers Peuples ont adorées comme des Dieux. 
Selon Varron, le nombre des Dieux chés Us Ro
mains j excèdoit trente mille. Les Cauniens 
firent une Charte , pour fe délivrer de leute 
Dieux. Les Dieux des Parthes , étoieht des 
Hommes, & des Hommes Scélérats. Divers 
Païens mêmes ont fait des railleries de leurs 
Dieux. Les Apothéofes furent un des grands 
excès de l'Idolâtrie ; Lors qu'on fe fut donné le 
droit de faire des Dieux ; On fe permit auffi de 
les deftituer, dès qu'on n'en étoit pas content. A 
la Chine, on bat les Idoles, on les dégrade, ont 

H les 
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les noïe,lors qu'on n'en obtient pas tout ce qu'on 
veut. Plutarque juge la Supeifticion .plus inju-
rieufè à Dieu que i'Atheifme. Suivant Senè-
que, Mmpieté eft égale à nier les Dieux , ou à 
en avoir des Opinions infâmes. Selon Ciceron, 
la Religion feule eft le nœud de toutes les Re
ligions. Plutarque 'prétend, qu'une Ville fe fou-
tiendroit plutôt en l'air, qu'une Société ne fub-
fifteroit fans Religion. Mr. Le Gcndrcjiétablir, 
qu'il ne peut y avoir d'Athée de conviftion. Il 
réfute les Objections opofées à la preuve de la 
Divinité , tirée du confentement gênerai des 
Hommes à la reconnokre. Il examine le rai
sonnement de Defcartes pour démontrer 1 exi-
ftence de Dieu , Se la penfée de Pafcal fur le 
danger de ne point croire. Il trouve dans fes 
Collerions des penfées faines & fublimes des 
Païens fur la Divinité. Il en découvre un 
grand nombre , dans les Sts. Pérès & dans 
plufieurs Compilateurs Modernes. A la fin du 
Chapitre, il donne une Expofition fommaire 
des preuves invincibles de la Vérité de la Reli
gion Chrétienne. , 

Le 2. Chapitre traite dés Démons. Les faux 
Dieux, n'étoient la plupart que des Démons: 
L'Idolâtrie, à la bien définir, étoit leur Culte , 
fubftitué au vrai Culte de la -Divinité, L'équi
voque même du Nom de Démon chés les 
Grecs , qui fignifioit les Bons Génies &C les 
Mauvais , favonfoit ce Culte. La Douane des 
Génies ou Anges Tutelaires, eft uneDoftrinc 
de tcus les Siècles : Elle eft de Platon, dePi-
thagore, & de la plus faine Antiquité , auffi-
bien que de i'Eghfe. Les Dieux Pénates proba
blement n'ét©ient que cela dans leur Origine. 
L'Idolâtrie pervertit ces Idées , fubftitua les 

Anges ___ 
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Anges à la Divinité , & les mauvais Anges 
aux bons. Les Démons faifoient des Miracles 
ou des Prtftiges chés les Idolâtres, & fouvent 
même, (ans que le Démon s'en mêlât, l'Im-
pofture prévaioit fur la crédul-té. 

Le 3. Chapitre confidére le Monde ; Les 
Mondes Imaginaires des Philofophes ; Les 
Mondes Intellectuels de Platon ; Les diférens 
Seniimens fur la duiée du Monde, queles uns 
ont fait Eternel en tout tems, d'autres en un 
fens &c.î II parle des Preadamites j de l'ab-
furdré du Spinofjfme ; des Millénaires; delà 
Providence qui gouverne le Monde ; ôc d'au
tres Objets Immatcucis cVc. 

Le 4 Chapitre , contient les trois Hipotèfès 
des Modernes, fur la communication qui eft 
entre l'Efprit & le Corps. On y trouve {es 
diférens S:ftèmes fur les propriétés de l'Ame, 
fur le lieu de fa réfidence : On y voit auffi 
les preuves de fon Immortalité ; les Senti-
mens des Philofophes fur fon état après la fe-
paration du Corps,, fur fa Nature, fur la Mé-
tempficofe, fur fes Purifications &c. L'Au
teur examine l'Opinion de La Chambre, fur la 
manière dont les Substances Spirituelles occu
pent 1 efpace , & il met la plus fubtiSe Meta-
phifique, à la portée de tous les Le&euts. 

Le 5. Chapitie eft une expofition des Opi
nions Philosophiques fur les Bêtes. L'Auteur 
a la SagefTe de rejetter l'opinion de Defcartes 
fur les Bêtes-Automates. On peut cire que 
cette opinion, n'a eu des Parti fans » que par 
fon air paradoxe & merveilleux. Rien n'eft 
plus outré ni plus démenti par les Sens & 
par l'Efprit. Il établit l'Ame des Béas, comme 
une SuMance moïenne entre J'Efpru & le Corps. 

H a Un 
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Un Cartefien pourroit bien s'avifer de dire auflî, 
que les autres hommes font à^s Automates y 
car à quoi ne va - ton pas avec des Principes 
non feulement faux, mais hardis , & infenfés# 
Montagne nous a fourni de très-ingénieux Re
cueils du Savoir - ferre des Bètes. 

Le 6. Cfiapirre traite de la Magie. L'Au
teur la représente d'abord comme l'écueil des 
Kfprits forts & des Efprits crédules. Il parle 
des diverfçs fortes de Magie , De la Magie 
Naturelle ; De la Magie Artificielle & Mathé
matique j Des Statues parlantes y De la Ma
gie Empoifoneufe; Des transformations Magi
ques ; Des Filties ; Des Paroles Magiques; 
IXs L-vrcs dv- Magie ; D'Agripa & de fes Li-
Vks, Il explique ce que c'eft qu'Hidromantie, 
1 cconomamie, Aefomantie, Gefîromantie,Am-
niomantie, C^toptiomantie &c. Mr. le Gen
dre eft ptriua^é de la réalité de la Magie : Il 
préterd la prouver par l'Ecriture» les Pcfesjes 
ConciKs, lEg'ifc , THiftoire> &c. 

Le 7. Chapitre concerne la Cabale & les 
N rnbrtf. La Cabale dans fon Origine, eft 
uns ifrece de Théologie fecrette, reçue par 
tradition , Q\ i enfèignc à découvrir dans l'Ecri
ture des Ans Mimiques & Allégoriques, que 
Ks Rabins difoient y être cachés. Deforte que 
la Cabale crt un entalkment de Vifionç étranges » 
auxquelles on a droit à ajouter les fiennes. Voi
ci entr autres quelques Réflexions de l'Auteur 
fur cette Matière. ,, Les Noms des 72. Anges 
5, & les Prières miftérieufes de la Cabale, font 
„ dans !e troifiéme Livre de l'Art Cabalifte de 
„ Reuchlin 3 dédié au Pape Léon X, & dans 
„ les nei f cens Propofitions de Jean-Pic Com«* 
„ te de la Mirandole 5 dont les 72. dernières 

„ roulent 
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'* roulent fur la Cabale, lefquelles finirent par 
>> celle ci. Que tomme la Véritable jffltologie, eft 
?> la Science de lire dans le Livre du Ciel ; La ye-
»> ritable Cabale eft de lire dans, le Livre de la Lot* 
» Quel fujet d etonnement,continuë IVL Le Gen-
» dre , que les Hommes les plus Scavans de leur 
5> Siècle , le Comte de la Mirandole , Agripa , 
9* Reuchlin , aient emploie les plus laboneufes 
9> recherches à des chimères fi peu dignes de 
»• leur attention ? Le premier a été l'admirati-
9» on de l'Univers, par la vafte étendue des con-
9> neiiTances qu'il avoit acquifes à un âge aufli 
>» peu avancé que le fien. C'étoit un Prince 
» Souverain d'Italie, qui ne peut être fbubçon-
*> né, d'avoir voulu duper des Efprits foibies, 
„ curieux & crédules: Au contraire , il défrai* 
?, oit magnifiquement les Scavans, qui venoi-
>, ent de routes les Parties du Monde difputer 
r> contre lui fur les neuf cens Proportions qu'il 
„ fbutenoit à Rome . • • On ne peut cepen-
„ dant lexemter à cet égard, de la vanité de 
9) 1 Efprit humain , qui s'attache volontiers à 
» tout ce qu'il y a de plus frivole, pourvu 
99 qu'il foit miftérieux & inconu aux autres 
, , Hommes. C'eft lui rendre^ un grand fervi-
„ ce , que de le ̂ garantir de cet ecueil > & c'eft 
» en quoi confiffe l'utilité de mettre au jour, 
„des chofes qui ne mériteraient pas par e(les 
„ mêmes d'être publiées, 
r'.Le 8. Chapitre traite des Oracles. Il y eft 

Srlé des plus renommes , tels que ceux de 
odone , d'Hamrnon , de .Oelphes , de Tro« 

phonius, de Claros * de Nimphée , d'Amphia-
raiis &c. $ Des Oracles du Pérou -, Des ré-
ponfes de plufieurs Oracles, de leurs équivo
ques 9 de leur obfcurité , des Impoftures qui 
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s y rencontroient y Des Oacles où le Démon 
avoit part j De leur Ceflition &c. Il y eft 
auffi fait mention des Urim & Thummim, de 
l'Ephod des Juifs, &c. 

Le 9 Chapitre , regarde les Sibilles. Les Au
teurs (ont peu d'accord fur leur compte. La 
Sibiile de Cumes, dit-on , vendit fes Livres à 
Tarquin. Elle lui en avoit d'abord prefenté 
neuf. Le prix exhorbitant , qu'elle en deman-
doit les fit rejetter par ce Prince i Ce qui en
gagea la Sibiile à en jetter trois dans le feu, &C 
Elle exigeoit le même piix des Six reftans. If 
la rebuta eocore plus; Elle en brûla trois au
tres , & perfifta à demander le même prix 
pour les trois derniers. La (ingularicé du fait, 
détermina Tarquin à les acheter, C'étoit ces 
Livres qu'on confultoit à Rome dans les cala
mités & dans les grandes afaires-

Les Augures font le fjjet do 10. Chapitre. 
Elles étoient, fuivant KAuteur, une inftitution 
de pure politique. C'étoit un Art dans les 
formes, réduit en principes & en régies. Rien 
de plus frivole. Ciceron même, qui étoit du 
Colége des Augures, s en moque, & n'y ajoute 
point de foi. L'abus en étoit manifefte. 

Les Préfages font la Matière du Chapitre 
i l . L'Auteur diftingue plu Heurs efpéces de 
préfages ; par les paroles fortuites i par l'ou
verture des Livres au hafard s par les Mon-
ftres , pluies, météores j par les Comètes > 
par les treffaillemens , tintemens d oreilles , 
éternumens > par les chûtes ; par les rencon
tres y par les Aparitions de Spectres ; par les 
Noms ; par les Jours heureux ou malheureux. 
Tout cela eft fort fuperftitieux^ & Dieu ne la 
autorifé, que dans des etreonftances, hors def-
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quelles, il n'eft pas permis d'y avoir recours, 
ou de s'y fier. 

Le it. Chapitre renferme diverfes Confide-
rations fur les Songes & fur leur Interprétation: 
L'Auteur envifage cette Matière comme celte 
des Préfages , fie il en porte le même Juge
ment. 

Le 11. Chapitre traite de la Fortune & du 
Deftin. On parle beaucoup de la Fortune fie 
du Hazard. On lui attribue bien des chofes y 
& peu de Personnes favent ce qu'elles enten
dent par là. Selon les Peripateticiens ,1a For
tune n etoit autre chofe que les Loïx de la Na
ture, & la Volonté de l'Homme. Suivant les 
Stoïciens , le Deftin étoit une néceffitê Supé
rieure aux Dieux mêmes. Selon St. Auguftm » 
les chofes fortuites ont des caufes ; mais qui 
nous font inconnues. Les Hommes ont tou
jours fenti clans Tordre des chofes naturelles , 
deux fortes d'Evenemens 5 Les uns néceflài-
res, enchâainés, méchaniques, comme les mou-
vemens des Aftres, le cours du Soleil, les E-
clipfes &c Les autres libres & réfultans ; ou 
d'un ordre fuperieur de Providence, quidifpofe 
toutes chofes à fon gré, & pour des fins, qui 
nous font le plus fouvent inconnues ; ou du 
concours des Adions libres des Hommes, dont 
les vues dirigées à divers buts, fans aucun con
cert, fe détruisent mutuellement,& dune ma
nière fouvent tout auffi fubtile & inconnue, 
que le font les difpoficions de la Providence, 
qui les fait même entrer dans fes propres ar-
rangemens, & fervir à (es fins. 

I V. Le quatrième Livre renferme les Con
tradictions des Savans fur la Phifique, l'Aftro-
nomie 8c la Médecine. On y voit, les Impôt 

turcs 
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tures des Alchimiftes & des Aftrologues ; les 
Opinions outrées des Naturalises \ les progrès 
de rEfpritihumain , & fes nouvelles décou
vertes dans les Sciences qui ont des Objets 
Corporels. 

Le Chapitre i. contient diverfes Objections 
faites aux Mathématiciens , avec des Réfle
xions fur le Siftème de l'Infini &c fur l'état 
préfent de la Géométrie. 

Il y a trois.figures placées au comencement 
du 2. Chapitre, qui concerne la Phifique : El
les repref entent > 1 une, les Tourbillons de DeC-
cartes y & les deux autres, la MalTe du Soleil, 
compofée félon Defcartes, de la Matière fub-
tile , & félon Mr. Le Gendre , de la matière 
compacte du troifiéme Elément , pénétrée de 
la matière fubtile du premier. Tout ce qu'il 
dit à cet égard eft neuf , fie digne de l'atten
tion des plus habiles Phificiens. 

Le 3. Chapitre explique les quatre princi
paux Siflèmes d'Aftronomie, dePtolomée, de 
Copernic, de Ticho-Brahe , & de Logomon-
tan. 11 renferme les diférentes Opinions des 
Aftronomes , dans lefquelles il (e trouve de 
prodigieufes diftances. Après avoir obfervé 
qu il y a telle Etoile qu on croit avec raifon > 
plu fleurs milions de fois plus grande que le 
Soleil y qu'il eft inconcevable de combien la 
grandeur de cette Etoile furpaffe celle du Globe 
de la Terre , que lAftronomie la plus nouvelle 
rent plus petit que le Soleil un milion de fois ; 
L'Auteur ajoute. „ Ceft ainfi que plus on fait 
,> de progrès dans une Science, plus l'objet au-
„quel tendent nos travaux, femble séloignec 
9 d e nous ^ Plus on acquiert de connoiflances» 
* plus on s'aperçoit de 1 étendue de celles qui 

man-
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» manquent. Et comme le Savant, femblable 
» à l'Ambitieux , ne regarde jamais derrière 
» lui y plus il aprend , plus il ignore. Ses dé« 
» couvertes lui ofrent des travaux de plus en 
5, plus inépuifablcs » & il demeure convaincu 
5> de la Maxime de Socrate ; Qutl ne fait au* 
» ne ebofe, finon quil ne fuit rien» 

Le 4. Chapitre expofe, les diferens Siftèmes 
& les Contradiftions des Médecins > Les Chan-
gemens arrivés dans la Médecine > Les conte A 
cations fuivenuës au fujet de 1 Emétique. Il 
contient aufli des DilTertations » lut la manière 
de traiter la petite Vérole ; fur les Saignées; fur 
les nouvelles Découvertes de la Médecine &c. 
Et quoi que la Médecine (bit un Art remplid'in* 
certitude & de dangers; l'Auteur croit qu'il n y 
a point de fecouts plus né ce fia ires à un Malade» 
que ceux qu'il peut recevoir de la prudence d'un 
bon Médecin. Il y auroit > dit-il, une très* 
grande témérité, de prétendre iè conduire par 
Ion goût ou par fes Lumières , dans 1 état au* 
quel on eft réduit par la Maladie. 

Le 5* Chap, qui parle de la Chimie > dévoile 
les fapercheries des Alchimiftes > On y réfute 
leurs rarfonnemens les plus fpecieux : Mais on 
y rend Juftice auflî aux découvertes utiles d'une 
Chimie Sage, qui ne s'aplique qu à la Connoik 
lance de la Nature » & à la préparation des Re
mèdes. Cefujat eft écrit dune manière égale» 
ment inftru&ive & amufante, & avec la clarté 
que nôtre Savant Auteur lait répandre fur tous 
les Sujets qu'il traite. ; 

Les Préceptes frivoles de l'Aftrologie Judi
ciaire, font détruits & renverfés dans le Chapitre 
6. Les Exemples des Prédirions les plus célè
bres > n'y. font pas oubliés. Les autres efpèces 

I de 
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de Divinations prétendues naturelles > comme 
Phifionemie, Chiromancie, Talismans, &c. 
font traitées fuivaiu la Méthode de raporter 
Its Opinions des Anciens & des Modernes > 
avec les Exemples Hiftoriques. 

Dans le Chapitre, concernant les Naturali-
ftes \ l'Auteur^ avertit que le Vrai fe trouve 
mêlé avec le Faux , & qu'il lui eût été im-
poiïible d'afllgner les limites de l'un & de l'au
tre. Le mélange des Opinions des Naturali-
ftes , dont les unes font outrées , d'autres in
certaines , 8c quelques-unes véritables, fournit 
d'Amples Mémoires pour lHiftoire de l'Efprit 
humain. En voici quelques traits. Marc-
Polo afTûre qu'autrefois les Héritiers du Roï-
aume de Géorgie > veneient au Monde avec 
l'empreinte d'une Aigle fur l'épaule droite. On 
a dit, que les Stleucides naiiloient tous avec 
vns Ancre marquée fur la Cuifle y Que les En-
fans de Pithon de Nifibe , aportoient fur le 
Corps la marque d'une hache *, Que ceux de 
Semés deThèbes,avoient fur la peau la figure 
d'une Lance s Que les Héraclides qui règnoi-
ent à Sparte, étoicnt pareillement reconnoifla-
bles par cette figure,qu'ils avoient naturelle
ment tracée fur la peau. Pline & Photius té
moignent , que pkîfieurs Hommes ont à cer
taines heures la tête brillante de clarté,& qu'ils 
n'ont qu'à (è la peigner ou froter rudement, 
pour en faire fortir des étincelles. Il y a dans 
l'épine du dos, félon les Rabins , un Os qui ne 
peut être, ni brûlé > ni moulu , ni brifé : i ls 
difent qu'il eft la racine & la baie de tout 
l'AlTemblnge du Corps humain, & que le cœur» 
le foie, le Cerveau & toutes ks Vertèbres ea 
tirent leur Origine : Us ajoutent qu'il eft le 

germe 
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germe de la réfuncftion. Valére Maxime af-
ïure que Drepecmc , fiile de Micndace , Roi de 
Pont > avoit une double rangée de dents. Nô
tre Auteur cite un grand nombre d'exemples 
fur les Gcans Se fur les Pigmées. A l'égard 
de ceux-ci > il remarque qie l'extrême petitefle 
n'a pas toujours été renfeimée dans le Pais 
des Pigméçs. Il raconte a cette occafion, qu'au 
raport de Jonfton j le Poëte Philitas, Grec > 
Contemporain d'Hipocrate, étoit il petit & u 
ieger , qu'on fut contraint de mettre du plomb 
à (es Souliers, pour empêcher que lç Vent ne 
l'emportât. Il ajoure > que félon Athénée, Ar-
cheftratus mis dans une balance > fut trouvé du 
poids d'une Obole. Il donne aufli divers Exem- * 
pies d extrêmes Vkïlleflcs > de rajeuniflemens 
&c. Mais parmi les faits qui concernent la 
Nature Humaine, il en eft peu d'auffifurpre-
nans que ceux qui font attelles par pluficurs 
Auteurs, touchant les talens précoces de cer
tains Enfans. Entre plufieurs Exemples, nous 
Importerons celui-ci. Chrétien - Henri Heine-
cken, naquit à Lubec en 1721. & y mourut 
Savant en 1725. Il parloit à l'âge de 10.mois} 
11 fa voit à un an les principaux Evenemens 
du Pentateuque ; A IJ . mois toute l'Hiftoire 
dç l'Ancien Teftamcnt ; A 14. mois toute 
celle du Nouveau ; A deux ans Se demi > la 
Géographie ôc l'Hiftoire Ancienne & Mo
derne , jufqu a répondie pertinemment à toutes 
les queltions qu'on lui faifoit fur ces matiè
res. Il parloit Latin alors avec facilité > &C 
François pafiablement. Parvenu à fa 3. année, 
il connoiflbit les Généalogies des principales 
Maifons de l'Europe ; Et Tors qu'il eût atteint 
l'âge de 4. ans > il voiagea en Danneoiarç , où il 

I 2 haraa-
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harangua avec une grâce furprenante , le Roi 
& les Princes de la Maifon Roiale. C etoit un 
Enfant délicat, infirme , fouvent malade. Il 
hiiflVit tout autre aliment que le Lait de fa 
Nourice : Il ne fut fevré que peu de mois 
avant fa Mort, q»ù arriva dans fa fme année , 
le 27. de Juin 1725. & qu'il envifagea avec 
une fermeté encore plus étonnante que fes pro
grès Mr. Chrétien de Schcneich, Précepteur 
de cet Enfant, a écrit fa Vie : Mr. Bthm a 
aufll publié une Brochure fur fon fujet, & Mr. 
Martini, a , dit-on , expliqué les raifons na
turelles de cette Capacité prématuiée. Nous 
P?JTOPS , rOLir abréger , une infinité d'autres 
fai s merveilleux. 

La Diiïeiration fur les Arts n'efl pas moins 
curieufe. L'Auteur difeute enfuite en Philo
sophe profond, les Opinions fur la formation 
des Uées, & ce qui regarde l'Imagination & 
les Sens. 

V, Le Livre cinquième traite de la Politi
que. L'Auteurfait connoître les diférentes 
fortes de Gouvernemens, par l'Hiftoire Anciene 
& Moderne. Il donne des Tableaux finis des 
Etats de la Grèce & de la République Ro
maine. Il explique avec une grande connoit 
fànce du Droit public , la véritable Conftitu-
tion du Gouvernement de France. 11 marche 
d'un pas hardi & ferme entre les Ecueils, & il 
réfute avec force les fauiïcs Opinions répan
dues fur ces matières. Mr. Le Gendre exami
ne les Maxinvs Politiques: Il excepte du 
nombre des Opinions quelques Principes cer
tains s Par Exemple : ^ Que comme Archimè-, 
de ne demandoit , qu'un point dapui pour 
remuer le Globe de la Terre à fon gré , Ce 
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point d'apui pour la Politique eft là Bonne 
Foi y Que le Principe de toutç Vérité étant, 
que Dieu eft incapable de tromper ; Le Prin* 
cipe de toute bonne Politique eft aufli que le 
Monarque (oit incapable de tromper , Que 
les Hommes ne renfleront jamais à un Em
pire qui réunira la Juftice & la Force &€• 

VI. Le fixiéme Livre renferme les Penfées les 
plus fublinics fur la Morale > Les Opinions les 
plus déuifonables fur cette même Morale > Les 
diferentcs Loix & Coutumes des Peuples &c> 
On y trouve une réfutation très forte de Spino-
fa, de Montagne,& d'autres} qui ont nie une 
Juftice naturelle. L'Auteur établir, eue les grands 
principes de Morale, font fufçeptibles de dé* 
monftration. Il y a aufli une Hiftoire, plus 
étendue que par tout ailleurs, de toute* les é-
preuves apeilées Jugemens de Dieu. . La diver-
ilté des Coutumes eft propofée, comme une 
Source de Réflexions Salutaires. Le Lefteur 
$y trouve difpofé par ce commencement du ç. 
Chapitre, „ Platon remercioit Dieu> de la-
„ voir fait Homme & non pas Bête* Grec, 8ç 
9, non pas Barbare* Pour nous >en faifant reflet 
»» xion fur plusieurs Coutumes & opinions abo-
,, minables, qui inondent la furface de la Ter-
„ re y Concevons en une jufte horreur» &remer-
„ cions Dieu de nous avoir fait naitre Chrê-
„ tiens, fous une Domination équitable & dans 
,, un Siècle éclairé Les meilleures InC-
„ trouions, fe tirent quelquefois des Exemples 
9, les plus défectueux. Ifmeqias faifoit entea-
„dre à fies Ecoliers, les,plus mauvais Joueiue 
9, de Flûte. Lis Père d'Horace, lui mettait de-
9, vant les yeux la jeuneflTe de Rome la plus 
„ corrompue. Quintilieu vouloit que lesPro-

9> tefleuis 
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„ fefleurs d'Eloquence luttent, à leurs Difciples > 
„ des Oraifons d'un ftile inhpide. Les Lacé-
*, démoniens obligeoient les Iiotes , de s'enivrer 
» en préfence de leurs Enfans &c. Ce Scavant 
Ouvrage eft terminé par une Eloquente Difler-
tation fur la Douleur & fur la Mort, donc 
nous donnerions volontiers quelques fragmens> 
fi cet Extrait n'étoit déjà trop étendu. 

L E T T R E 
Adrejfée à MeJJ. de l'Académie Roya

le des Sciences de Berlin ; Sur 
la pofftbdité de redonner la vie 
aux Noyés. 

M E S S I E U R S , 

EN lifant les éxcellens Mémoires que Vôtre 
Illuftre Corps donne de cems en tems au 

Public > il m'a paru par les fçavante; pièces 
qu'ils renferment , que Vous les deftiniez à 
fournir des Lumières utiles fur les fecours 
qu'on peut tirer des Sciences & des Arts pour 
l'avantage du Genre Humain. Ces Confidcra-
tions mont engagé> Meilleurs, à vous adret 
fer cette Lettre » dont le but eft très-conforme 
au Vôtre. 

Une infinité de Perfbnnes font demeurées 
dans la mort » parce qu'on ne leur avoit pas 
rendu la vie ; Cette Propofaion qui paroit 
d'abord un étrange Paradoxe , eft cependant 
une Vérité de fait. Ceft la faute des Hommes 
de n'y avçir pas donné jufqu'à prêtent autant 

d'aten-
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détention que l'importance du>fujet le méri-
toit. Ce que je vay dire juftifîera -ma penfée. 

Il y a en SuifTe une Ville bâtie for les Bords 
d'un Lac agréable, où plufieura Etrangers ati-
rés par la belie Saifon & par là beauté du Ri
vage , dont ils ignorent la Structure , viennent 
Je baigner quelque fois : mais il en coûte 
prefque toujours la Vie à ceux qui ne favent 
pas nager. Saifis de froid, dès qu'ils Tentent 
que la terre leur manque bientôt fous les 
pieds ; il n'en faut pas d'avantage pour les 
faire périr fans rdldurce. Ce n'eft pas le peu 
d'eau .qu'ils ont bû, ni le froid » qui les tuë j 
c'eft l'empreflcment des Habitans à les iécou-
rir , qui eft la caufe principale de leur mort. | 

Voici comment ; Dès qu'on apprend dans 
les environs du bord;* fort habité , que quel
qu'un fe noie, rl-on y voit accourir plusieurs 
perfonnes , dans, dis Bateaux ou autrement ; 
avec un grand zélé, mais ceux qui font tom» 
•bés dans l'eau, ou qui s'y font tant foit peu 
enfoncés, n'en font pas plus-heureux. Si la 
-frayeur & quelque peu d'eau avalée: les a fait 
évanouir , comme cela arrive ordinairement, 
c'eft. fait d'eux ; quand - cnêrn* J'Artère leu* 
batroit encore , & qu'ils auroiient tous les au
tres lignes de vie, excepté le rooiuveoieot. Ou 
•ne femet pas feulement en peine-, d'examiner 
leur état; on les abandonnerru&wbjement fur 
Ja grève, les pies dans l;eauj juiques à ce qu'il 

Î
jlaifc à MeflT, <ie la Juftice d'aller en Cérémonie 
es;faire enlever , &tijien-tôt après.leur donnée 

Ja Sépulture. '•. --u liôvroq n'-> 
» Des perfonnes plus «ckireds?» ont beau rç-
préfenter , ^u'il Teroit facile -de» ranimsrîrus 
pauvres-genftiviift l'on s'en dormoit la--peine: 
m C'eft 
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Cefl en vain que l'on fait remarquer aux Afli-
ftans , donHe nombre eft d'abord fort grand, 
que les Corps de ces Noies font encore chauds, 
& qu'ils font en état d'être fecourus ; Rien 
n'eft capable de les tirer de leur prévention. 
Elle va fi loin cette prévention, qu'un jeune 
étranger qui foûpiroit encore quand on le mit 
dans un bateau j & deux hommes , qui aufli-
bien que ce premier n'avaient été que quelques 
minutes dans l'eau ; ont eu , il y a environ 
4. ans, le tnfte fort de tous les autres , qui al
ternent n'étoient pas dans un état plus mauvais. 

Ce n'oft pas 4 qu'on manque dans ces Païs 
d'emprefTement à técourir, ou de CompaflTion > 
Mais l'ignorance & la prévention l'emponent fut 
la Raifon.tfc h Charité. Le Peuple prévenu 
de la peniee que ceux -qui Redonnent aucun 
ligne fenfible'âe Vie, font-morts ; refte abfo-
lument dans l'ina£tioh &cfe contente d être le 
trifte Speîflatpur de la funefte-avantuie de ces 
Infortunés. • Les Médecins même & les Chiru»-
>giens qui emploient tout leur Arc & leur fa-
voir, pour fécôUrir les performes ataquées d'At 
poplexie, Otf dê  Létargie-, font'ici anffi Peuple 
que les pkte grbttiers ce les plus igftor&ns. 

Mais ce qûitawive dans la Ville dont je viens 
de parler ne4cfi eft pas particulier: L'ignorance 
eft généralement répandue' à cet égard. On 
Voit dans touïésies Villes voifines de-Lacs , de 
'Rivières, ou">de la Mer, des tnftes exemples de 
1a cruelle prévention où l'on eft communément^ 
que les performes , <}ue quelque accident pri
vé du pouvoir de donner des lignes ieniibles 
de vie »' font réellement morres ", &c elles meu

rent érettivennent faute de fecours. 
Je n'avance ici Meilleurs, lien que l'éxeov 
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pie opofé de perfonnes qui ont été heureufe-
ment tirées de ce rrifte état, ne prouve màni-; 
feftement. Peu de gens ignorent que des Hom
mes, des Femmes, & des Enfans > qui même 
ont été quelquefois des heures dans l'eau,ont 
recouvré la vie, par les foins de quelques Pa-
rens ou de quelques Amis oficieux. C'eft donc 
une de ces chofes q.;i frapent quand on Vuic 
que malgré de tels exemples, on laiiTc périr 
miferablement une infinité de perfonnes de tout 
âge, de tout Sexe, &: de toute condition. 

On fait certainement que fi h Juftice per-
mettoit de couper la Corde des Pendus, quel
que tems après leur fuplice, & qu'on les trans
portât dans une Maifon j on leur feroit recou
vrer la vie par des foins & par des Remèdes 
Convenables: Et que de cent pendus, il en ref-
fulciteroit peut être quatre-vingt-dix ; puis que 
cela eft arrivé quelquefois. Les Phyficiens 
faverit suffi, que la dùTeclion des Cadavres de 
gens noies . a découvert, qu'ils meurent, par 
ïin Mechanifme, à peu près femblable à cehy 
qui fait mourir les Pendus. Cette pavit; , tou
te à l'avantage des premiers, me prouve-t-elle 
pas, qu'il feioit facile de leur redonner la vie, 
fi on vouloir y aporter toute l'attention que 
l'importance du cas le demande ? 

Ceux qui entendent bien la Phifique, n'i
gnorent pas, que tant que le Sang garde fa 
chaleur, & que les Organes ne perdent pas en
tièrement leur rêfiort \ il n'eu rien 4e h facile 
que de rétablit la Machine.. If peut aufii y a-
voir des Cas, où, quand même ie fang auroic, 
perdu fa chaleur, pourvu qu'il foit encore liqui
de , Se que les parties folides n'aient point éré 
vicjçes j il eu très poflîble de rendre k reflbm 

K aux 
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aux unes & la chaleur à l'autre. Or il me pa
rent qu'il n'y a peut-être point de Cas où cela 
puilTe arriver plus naturellement qu'à l'égard des 
Corps de ceux qui fe noient. L'eau peut cen-
ferver au Sang la liquidité, & empêcher pen
dant aflez de tems que les Organes ne fe cor
rompent , en concentrant leur mouvement ; de-
forte que ce Principe ranimé par .des Remèdes 
convenables peut opérer heureufement, & faire 
revenir de bien loin ceux qu'on croit morts,flc 
qui demeurent en éfet dans la Mort, faute de
tte fe courr s. 

Pour convaincre tous ceux qui auroient du 
penchant à douter de la vérité que je viens de 
propofer ; Je vais citer quelques exemples pris 

* de l excellent Ouvrage de Mr. Datant, fur /'£-
xiflence & les attributs de Dieu , qui a paru , il 
n'y a pas long-tems en nôtre Langue. 

Il y a Dix-huit ans, dit Mr. Dernam d) après 
Pechlin , qu'un Jardinier de Tronnmghorm , rw-
être plein de vie, âgé préfentement de 6ç. ans-, & af. 
fez foin & vigoureux pour fon âge , voulut fecourir 
quelqu'un, qui était tombé dans l'eau ; il arriva que. 
fan; y prendre garde, il marcha fur la glace , qui Je 
rompit fous lui, & le fit tomber lui-même dans l'eau % 
qui à cet endroit, avoit 18. Aunes de profondeur : II 
enfonça tout de bout, & alla perpendiculairement au 
ftnd, où fes pieds s'attachèrent. Il rtfta dans cet 
état pendant \6. heures, avant qu'on le tirât hors de 
l'eau. Il dit, que dis qu'il fût fous Veau, fon Corps 
fe roidit & perdit tout Mouvement & Sentiment, fi 
ce n'efi qu'il lui fembla entendre confufément le fon 
des Cloches , qu'on fonnott dans ce ttms-là a Sto-

kolm, 

(a) Liv. IV. Chap.VII. Remarque 14. Pag. 224-
216. 

t 
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kolm. llfentit a uffi d'abord tomme une Veffu de* 
Tant la bouche, qui empêcha qu aucune eau ne pût pé
nétrer par là s ma<* bien par l'Oreille, par où il lajen-
tttpaffer -y Et c'efi ce qui lui caufa un afoibliffement 
et l'Ouïe, qui lut refia encore quelque tems après. On 
le chercha vainement par tout pendant \6 heures. A 
la fin un Croc s'étant fiché dans fa tête, qu'il dit au fi 
avoir fenti, on le trouva, & on le tira du fond de 
l'eau. 

On cfpéroit encore, foit par Coutume, foit 
par Perfuafion Populaire de le faire revenir, 
Cefi pourquoi on l'envelopa dans des draps, de peur 
que l*Atr, entrant trop fubitement dans les Poumons, 
ne lui fût funefte. Etant ainfi garanti de l'Air, on 
ïaprocha doucement d'un lieu un peu chaud, & on té-
ehaufa peu-a-peu & par degrés ; enfutte on le frotta 
avec des linges chauds, on le rafa , & à force de le 
tourmenter on remit le Sang & tout le Corps en mou
vement : Enfin on le fit entièrement revenir par des 
Cordiaux, &par des breuvages qu'on donne dans ÏA-
poplexte. Il raconta, qu'il port oit encore tes marques 
de la Btefure que le Croc lut avait fait à la tête, & les 
montra mime , difans qu'il étott fujet encore à de 
grands maux de tête. En conféquence d'un accident 
auffifingulier, & atte fié fous Serment par des témoins 
oculaires, la Séréniffink Reine Mère lui fit une pen-
fion annuèUe. . . . On lepréfenta auffi au Prince % 
four lui en faire le récit en perfonne. 

Cette Hifloire a été écrite par Tilafius Biblioté-
(Aire de la Btblioteque Roule, qui à cette occafion 4 
témoigné, qu'il avoit connu une Femme, qui avoit 
refté trois jours entiers fous l'eau, & qu'on fit revenir 
ï-peu-près de la même manière que le Jardinier : Elle 
étoit alors encore pleine de vie. On peut joindre l ceU 
le témoignage de Burmannus ; qui affure avoir M 
préfent * une Oraifon Funèbre, quonfit dans un Village 

K z W«N. 
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nommé Bonefs, dam la Faroiffe de Pithovie: 
Apih qut le Prédicateur eut raior.té plusieurs faits & 
geftts du Défunt , qui étott un Vittllard Septuage-
tune, homme Laurent Jonas ; Il entendit dire a* 
Pjnégvriflc, que cet homme s'éioit no'ié à l âge de 17. 
ans, & [ quel Prodige ! ] qu'atant été tiré de l'eau 
Jtpt femames après, on le fit revenir, & qiïil Je por
ta bien en fuite (b). 

On recueille de ces Exemples, qui ne paroil-
fent pas inventés à plaifir: 1. Que 1 heureufe ex
périence , que le Peuple de Suéde avoit fait de 
la reufïite du fécours donné à diverles perfon-
nes noiées, les porta à éffaier de faire revenir 
ceux qui avoient été plus long-tems fous l'eau, 
qy il n'arrive ordinairement aux autres noies. 
z. Que Peihltn, tout habile qu'il étoit, regar
dent ces tentatives, comme une lïmple coutume > 
ou une prévtntion populaire. Au lieu de con
clure de cette Coutume & de cette prétendue 
prévention, qu'il fallojt 3 qu'elle fe fût établie 
parmi le peuple, fur une expérience réitérée , 
qui avoit , fansdoute , le plus fouvent réujTu 

. Si le contraire étoit arrivé le Peuple fe feroit 
rebuté, & n'auroit plus voulu fe donner tant 
de peine inutilement. 3. Qu'il y a bien des 
précautions à prendre » & des foins à fe donner 
quand on veut voir l'éfet du charitable ofice 
qu'on rend aux noies. 4. Enfin , que fi on s'y 

. prend comme il faut > il eft plus que probable 
qu'on reuflira prefque toujours. 

Il eft vrai que Mr. Derbam fpubçonne que 
le Jardinier, là femme Se le jeune homme de 
Suéde , avoient le Tiou Orale ouvert, comme 
le Fétus dans la Matrice, Mais il fournit lui 

*' ' même 

(h) Pechlin, de Aër, & Alun, def, c. ioa 



Novembre 1733. 77 
même une Reponfe prife des Obfervations de 
Mr. Chefelden qu'il raporte quelques pages plus 
bas j Ceft qu'on prend Couvent l'ouverture des 
Veines Coronaires pour le Trou Qvale, qui de 
l'aveu des plus habiles Aiatomifles modernes 
elt toujours, fermé dans les Adultes- Ce feroiç 
au refte en vain qu'on auroit recours à Tou-
Verture prétendue du Twu Qvale, puifque, fuj-
vant la Remarque d.u même Mr. Chefelden, eile 
feroit inutile fous l'eau , à moins qu'en même 
|ems le Conduit Artériel ne fût auffi ouvert. 
Quoi qu'il en foit, je crois avoir indiqué ci-
çUflus, une Raifort plus aparente de ce qui fait* 
que les noies peuvent revenir de leur Etat. 

Ce que le Savant Théologien Afglois ajou
te , fur la raifon pourquoi des pendus ont re
couvré la vie , après avoir étç tirés de la Po
tence, ne me paroit pas mieux fondé: Mais 
comme ce qu'il dit fur ce fujet, eft uès-propre^a 
éclaircirSc àapuyer mes penféesfur ce qui con
cerne les noies, j'ai cru devoir le raporter afin 
de mieux perfuader encore les perfonnes attenti
ves. Eft-ee, dit-il > a la même Caufe , ( ait Trou 
Ovale, ) tu au Changement en Os , ou bien à une 
Force extraordinaire de la Trachée Artère, qu'il faut 
attribuer, que des pendus ont recouvré la vie, après 
avoir été tirés de Impotence ? Pechlin en fournit 
un exemple, dont il a pris lui - mime comoiffanee. 
Vue femme s étant pendue , paroiffoit tout-à-fait 
morte ; „ Mais un Médecin entrant par hasard 
dans la Maifon , la fit revenir à force d'Esprit de 
Sel Armoniac (c). 

Les Vieillards , continue Mr. Derham , fe rf-
,fouviennent encore i/'Anne Çreen, txecutée iO^fort 

/<? 

(c ) Pechlin ubi fuprà cap. 7, 
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le 14. Décembre 1 tf ço. „ Elle avoit été pendue du-
,, tant une demi-heure : Dans cette entrefaite quel-
„ ques-uns de fes Amis luifrapoient la Pottrtne,d au. 
„ t tes la tiraient far les pieds de toutes leurs forces j 
,, il te ï élevaient quelquefois, pour la tirer en bas plus 
n fortement & par feiouffes, afin de mettre plutôt fin 
»> *f*i fiuffrances comme la Relation imprimée le 
forte. Apres qu'on l'eut mife dans le Cercueil on s'a-
pcrçùt quelle refpiroit encore. Il [y eut un Gaillard 
rigoureux qui, pour la faire mourir,lui donna des coups 
de pieds, de toute fa force, fur la Poitrine &fur l'Efto-
rnac. Malgré tout cela, eUe revint par fafijlancc 
des Drs. Peiry, Willis, Bathurft & Clark. Je 
l'ai vue moi-mime bien des années après : On m'a du 
mime , qu'elle a eu plufieurs enfans depuis. Les par
ticularités de fin Crime, de l Exécutwn,& de fin Ré-
tablijftment, fi trouvent dans une feuille volante, qui 
4 pour titre, Nouvelles de l'autre Monde , écrite^ 
ii ce qu'on ni* dit, par le Dr. Bathurft ( qui a été 
depuis un tris-favant & laborieux Préftdent du Collè
ge de la Trinité à Oxfort ) & publiée en 1651, 

Ce qui arriva à Anne Green : femble fupofer, 

3ue la Corde ne la ferroit pas affez, & que les 
ivers moyens que fes Amis emploiérent pour, 

hâter fa mort, empêchèrent contre leur attente, 
qu'elle ne perdit tout-à-fait la Refpiration. A 
cela près les Expériences fuivantes que le mê-

' me Théologien a inféré dans la t. Remarque 
fur le Chapitre que j'ai cité, fervent à expliquer 
les Phénomènes qui concernent les pendus , & 
fourniffent en même tems des éclairciffemens 
très-utiles à l'égard des noies , & de tous 
ceux, que quelque accident prive de l'ufage de 
la Refpiration. 

Le Dr. Thurfton, dit Mr. Derham , croit que 
le grand ufage de la Refptiation efi, de faire paffer 
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le Sang dit Ventricule droit du Coeur dans le Ventri
cule gauche. A te Compte les ferfonnes étranglées 
& fufoquées far des Catarrhes , les pendus & les 
notés ne meurent (i promptement , que parceaue la 
Circulation du Sang s'arrête. Ceft auffi par la mê
me raifon que les Animaux meurent a'abord dans la 
Machine du Vuide. Entrautres preuves [fur'fu-
fage de la Refpiratton ] il raporte une expérience 
que le Dr. Croon [ Profeffeur du Collège de CreC-
ham J fit devant la Société Rotule. Il étrangla un 
poulet, enferte qu'tl ne donna plus le moindre 
(igné de vie; [oufjtant eu fuite dam la Trachée 
Artère •> U ranima fi bien le mouvement des Pou
mons , que le poulet en revint, Vne autre expé
rience a été faite a Oxford par le Dr. Waltef 
Needham , devant Mr. Boyle & pluftturs autres 
Ter formes : // pendit unCbit* , & le lui fa fi{pen
du jufqu'à ce que le mouvement du Cœur ce fa en
tièrement '3 II ouvrit très - pramtement le Chun, 
fiuffla dans le Canal de Pecquet, & remit ainfi 
le Sang en mouvement \ par te mime moien U Cœur 
commença a battre de nouveau, & le Chien recou
vra U Vie (.à). 

Le Dr. Hook> fit une expérience femblahle a 
telle du Dr. Croon » devant la Société Rotale : 
Apres avoir coupé les Cites,, le Diaphragme '.& le 
Péricarde a un Chien, il fit une ouverture au haut 
de la Trachée Artère , où il introduit la tuïire 
d'un feuflet , & l'y attacha : En foufiant (air 
dans les Poumons, il remit le Chien en vit ; & 
des qu'il cefoit de foufler , le Chien temboit aujji-
tbt en défaillance -y mais en foujfîant dt nouveau, 
il lefaifott revenir » & amfiil le fit mourir & revivre 
alternativement t pendant un tems affez confidera-

bl$% 

(d) Thuiftoo de Refpir. Vf, p. 6e, & «3. 
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Me , Mjfi Jbuvent & auffi lang tems qu'il pU'tfeit 
4 là Compagnie (e). 

J'aurois pû.Meflïeurs.raporter plufieurs Obfer-
vations curieufes de feu Mr.le Dï.Woodnard, fut 
le mouvementé les marques de Ser.fibilitéjqu'il 
trouva dans les Corps de divers Animaux, après 
que la tête en eut été feparée>& dans quelques-
unes de leurs Parties féparées les unes des autres 
pendant que le fang y avoit encore quelque de* 
gré de chaleur & de liquidité ( f ) .Mais je crois 
avoir allés dit fur l'Article des noies. Ce n'eft 
pas cependant à cette feule Gaffe de morts, 
quoi qu'elle fafTe le plu» grand nombre de ceux 
qui periffent par accident, que mes Réflexions 
fe bornent. Il y en a d'autres qui ne méritent 
pas moins d'attention , & à qui un promt fe-
touxs n'eft pas moins neceffaire. Je Veux di
re » ceux qui font furpris par un grand froid ; 
Ceux qui font enfevelis dans la Nege^CeuX 
qui quelquefois font enterrés par des éboule-
mens de fable ou de terre ; Et ceux enfin qui 
font étoufés par la vapeur du Charbon, ou 
par celle de quelque CuVe de Vendange ; de 
quelque Cave ; de quelque Caverne ; ou de 
quelque Puits profondi 

Il eft facile de préfumer que comme ces di-
ferens Accidents produifent à peu près le Ine
rte éfet, les Remèdes doivent avoir quelque 
Chofe de femblable, qui doit néanmoins être 

varié 
(t) Ttdf. Phil. N. Î 8 . 
(f) Payez p. f t. 104. d<i Difiaars préliminaire 
, que Mr. Ben). Hoilovvay * mis a. la tête de 

fit Tradutlion en Anglais de [a Repenfe Lati
ne de Mr.Woodvvnrda Mr.- blie Carnet ari-

t us de Tubingue, Cette Traduftton 4 paru à 
Lçndres en 1726. 8, , _ , ,— .. » 

* a. " • 9 • 

I 
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varié félon la nature de ces diferentes Caufes. 
La manière par exemple, dont on rît revenir 
le Jardinier de Tronningbotm, peut-être mife en 
ufage à divers égards pour ceux que le froid a 
attaqués i ou qui font demeurés fous la Nege. 
La Méthode quon emploie dans le Roïaume 
de Naples, pour rendre la Vie aux Chiens, que 
la Vapeur de la Grotte dtl C*ne a étOufés , en 
les jettant dans un vêtit Lac voifin j femble in
diquer url moi en fur pour faire revenir les ptr-
fonnes fut qui les Vapeurs ont agi. Qje s'il 
ne fuflt pas de les plonger dans l'eau, de leur 
en mettre dans les Oreilles ; On pourroit y a-
joûtef d'autres Remèdes convenables, dont la 
recherche doit être refervée aux Médecins \ de-
même que ceux auxquels on pourroit avoir re
cours en faveur des perfonn.es > que des ébou-
lemens de terre, ou dé fable, auroient cou* 
Vertesd 

En attendant que les Médecins & les Phifi-
ciens exercent leurs Talens fur Un fujet auiïi 
intereflanc que celui-ci, j'ajouterai une ou deux 
Obfervations générales. Il eft fur qu'on à fou-
Vent fait revenir des noïés, en leur fouflant 
dans tes inteftins pour rétablir le rerTort de ces 
vifeeres ; & en faifant couler de l'urine chau
de dans leur bouche, afin de rendre à i'Epiglo-
te & à la glote fa fituation naturelle & fou mou
vement , SE pour Opérer quelque chofc d'apro-
chant dans l'Eitornac; Après les avoir fut-un 

tieu rouler fut le ventre avec un Tonneau pour 
eur faite rendre l'eau qu'ils avoient avalée. Ce 

qu'on vient de dire eft d'autant plus probable 

J)ue l'air » introduit dans les inteftins , peut 
ervir à faire la fonction dii mouvement du 

Cœur, qui eft de pouffer le Sang avec l'aiiqui 

http://perfonn.es
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y eft mêlé, & on redonne ainfî à la Machin* 
un mouvement interne , qui te rétablit enfuite 
entièrement dès que le Cœur recommence à 
battre, cycles Poumons à agir. Cette opération 
redonne aux Parties 1a t en lion naturelle, & pat 
conftquent le refTort comme elles l'ont dans 
les Vivans. 

Des moïens auiïi (impies , on voit bien, par 
l'exemple du Jardinier allégué,qu'il faut necclTai-
rement pafler aux plus compofés Se aux plus di-
fciles, à proportion du tems que les perfonnes 
qu'on veut fecourir , ont été dans un état de 
mort. La même chofe doit, fans doute, auffi 
avoir lieu à l'égard de ceux que le f*roid,la Nege, 
la terre, ou les Vapeurs ont privé de la vie. Et 
comme il eft certain , qu'un trop grand degré 
de Chaleur fubrile, tuë infailliblement ceux qui 
ont éVé fur pris parle froid, ou parla Nege; Il cft 
suffi fort probable,qu'un trop grand Air h bit peut 
être très-prejudiciable.non feulement à ceuxqui 
ont été |ong--tems (bus l'eau ; mais auffi à tous 
ceuxqui ont t<te étoufés par d'autres accidents. 

Une objection «f-onfiderable, que bien des gens 
me feront peut-éut?» ft prefente à mon elprit j 
c'eft que tout ce que j'ai dk jufques-ici, peut 
donner quelque att,fii"?K » l'dée de l'union 
de lame avec le Corp»'. Jc "P<>ns que la 
dificultè n'eft pas fondée, il Y a w « •«• 
de croire, que l'Ame n'eft entitjt'.'Wnt ftparée 
du Corps, que lors que les Organes de c e , u ' - g 
font tellement dérangés & détruits, q,qi' .'" 
abfolument impoffible qu'elle puiffe ph'is $ e n 

fetvir. Un grand Philofophc a dit , il jnVi a 
pas bien des Années, en citant l'exemple o'C* 
Mouches noiées qu'on fait revivre en les en-
fevehnant fous île la craye pulveriféei que la 
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mort n'arrive pas dans un inftant, & que fi 
on pouvoir remettre la machine, l'on teroit des 
Xéfafciutions de bien loin (g) . Mais il n'y a 
que l'Auteur de la Nature , qui au la puifc 
fance de rendre la Vie, dans quelque état de 
deftru&ion qu'on puille concevoir la Machine. 

Rien ne feroit . fans doute , plus louable 
que de voir des gens établis, pour tirer une 
infinité de perfonnes de la mort dans le tems 
qu'on en veit plusieurs dont l'unique bat eft 
d'empêcher la perte des bien; , qui font d'u
ne infiniment moindre confequence que la vie. 
Il eu à ibuhaiter que les Princes 6c les Ma-
siurats daignent donner des Ordres convena
bles > afin qu'on ait foin de tous ceux qui ont 
le malheur de tomber dans les cas dont j'ai 
parlé *, Et qu'ils engagent les Médecins , à f« 
donner les mouvemens neceflaires pour un fi 
bon deffein , en leur promettant une Recom-
penfe proportionnée à la qualité des perfon
nes qu'ils fecourront) & à l'importance de 
leur confervation pour le Public. 

Que je m'euimerois heureux, Meilleurs> fi 
vous aprouviés le delTein que j'ai eu de ren
dre iervice à mes femblables, en vous écrivant 
lur une matière qui n'a jamais été traitée, que 
je fâche : Mais je le ferois encore davantage, 
(\ mes penfées, quoi que propofées fort iim-
plement, pouvoient devenir utiles à tant de 
perfonnes, dont on regreteroit fûrement la per
te , comme l'on ne fauroit s'empêcher de le 
faire à l'égard de tant d autres » qui {ont mifera-
blement peries par l'ignorance & par la négli
gence des hommes. J'ai 1 honneur d'être &c. 

A N, It a<5. ohe. 1723. Philantrope. 
L z Un 

(g) Journ. d«« Savant \Go\> p.ip». Ed. de Parie. 

s 
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UN Savant Suifle Anonyme vient de publier 
en Latin un petit In-douze de 400. Pages * 

fous le nom de Pbiltltutbtùus jHelveticus, fur les 
Miracles de Pythagore , d'Apollonius de Tianéej 
& du Patiiarche des Franciscains. de celui des 
Dominicains , & de celui des Jtfuites. Il exa
mine avec béai coup de foi r\ tobt ce quj a été 
écrit touchant les Miracles de ces ti^q Hommes 
fameux ', Il en fait i'ne comparaison fort bien 
entendue, & il s'adreile enfin aux Evêques & 
aux autres Prélats de lEglife Romaine, princi-

Î
ialement à ceux de France, afin que daignant 
é donner la peine de faire léxamtn qu'il leur 

préftnte, ils puiflent en tirer une conclulion 
pareille à la fienne. I! a*ajoûté un Chapitre aflez 
curieux, qui concerne Socrate. L'Ouvrage eft 
dédié à Mr. Alphonfe Turretin, Profciïeur en 
Théologie à Genève : à Mr. Ifelin, Profeneur 
en Théologie à Bâle, & à Mr. Hurter, Profef-
feur en Théojogje à Schafoufe. Quoi que le 
lieu de l'Imprtflion foit deflgné DuactyÇ. a. d. 
Douai , on croît cependant qu'il a été impri
mé dans une Ville de SuiiTe, 

L E C A N T I a U E 
DES CANTIQUES. 

Suivant l'Efprit des SS.Peres. Chap. 5. 

A imable & Sainte Solitude» 
Où fous les yeux de mon Epoux , 

Libre de toute inquiétude , 
Tranquile, je goutois le repos le plus doux; 

Vous n'avés plus pour mot les mêmes charme», 
Vos attraits font perdus fans cet objet divin ; 
Dans une épaiffe nuit & parmi mes allaimes, 

". "O. »*••! C Je 
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Je le cherche par tout, & je le cherche en vain. 
Témoin de ma douleur, jparlésj, 6 Cité fainte, 
De vos facrez Remparts, j'ai parcouru 1 enceinte, 
Mais en vain de mes pleurs, tout mon fcin s'eft 

lavé. , 
Où ne m'a point conduit l'ennui qui me dévore? 
Par tout j'ai demandé cet Epoux que j'adore} 
Je l'ai cherché par tout &ne l'ai point trouvé, 

Vois à quel point tu me tranfpoues, 
Cher objet de ma paillon •-, 

J'ai rencontré fous les murs de Sion, 
La Garde qui veille à fes Portes} 
Je leur demande tour à tour : 

N'a-t-on point vu l'objet que cherche ma ren-
' dreiTe? 

Touchez des cris que mon cœur leur adrefie , 
Ils ont rcfpecté mon amour. 

J'avance, & non loin d'eux , mais dans ce mo
ment même , 

Où mon efpoir céffoit d'être ftaté. 
Je retrouve celui que je chéris, qui m aime. 
Et dans mes bras priflans, je le tiens arrêté , 
J'ai joui de fa vue, & ne l'ai point quitté , 
Que touché de mes feux, fenfible à ma prière, 
Je ne l'aye emmené jufques au Sanctuaire > 

Dans le fein de la Charité. 
Quelle eft dans fa route enflammée, 

Celle qui des déferts s'élève jufqu'aux Cicux , 
Comme un Tourbillon de fumée, 

Qy'exalent à grands flots des parfums précieux? 
Voici ce l i t , ces ombres. ce mylteie, 

OÙ repofe le Salutaire j 
Dé)a fameux par de bnllans fuccès, ". 

Les braves d'Ifraêl en défendent l'accès, 
Et placent là tout l'honneur de leurs aimes i 

Leur glaive] à la viclou e infUui t » 
En 
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En écarte au loin les allarmes, 
Et les furpnfes de la nuit. 

Salomon couronne par les mains de fa Mere9 
Eft monté fur un Char plus lumineux encor , 

Que le bel Aftre qui I éclaire : 
Les Cèdres du Liban, l'argent, la Pourpre, l'Or a 

Forment ces direrfcs parties, 
Par un art délicat lune à l'autre aflbrties. 

Au-dedans avec ton flambeau , 
Ardente Charité, c'eft toi feule qui brilles, 
O , de Jérufalem, accourez, chartes Filles» 
Et rcpaiiïcz vos yeux d'un Speûadc îi beau* 

O D E S A C R E ' E , 
Tirée du Pfaume XXIX-

Affmt Domino plii Deï. 

TMâges du Très-Haut, Princes, Dieux de laTerre 
* Qu'il inftruit dans la Paix & qu'il forme à la 

Guette » 
Aprenez aux Mortels à rcfpefttr les Loix; 
Et que le Peuple Saint, conduit par vôtre Exem

ple» 
Adore dans (on Temple, 
Le Dieu » Maître des Rois. 

La gloire de fon N o m , fit toute vôtre gloire * 
Que pouvoient » (ans l'aveu du Dieu de la vie» 

toire, 
Le zélé de vos cœurs î lefort de vôtre bras ? 
Venez > reconnoiflez plein d'amour & de crainte » 

Dans fa Majefté fainte » 
Un pouvoir que vous n avez pas» 

Quelle 
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Quelleeclatante voix, dans les airs répandue, 

Fait frémir de refpeâ: cette mer fofpcnduë , 
Q > n e invihble main foûtient du haut desCieuxf 
C clt la voix du Seigneur j les abîmes l'entendent; 

Et les Ondes ftifpendent, 
Leurs Flots tumultueux. 

Lâche intrépidité, confiance de {Impie» 
Pourras-tu foutenir cette voix ennemie, 
Q:e fait tonner fur toi le Dieu de Majefté , 
Tandis que l'innocent rempli de confiance » 

Même dans là Puiflance , 
Adore fa bonté! 

Quels Tourbillons afreux fuirent fa voix ter* 
ribic? 

Quels cris; Opels fiflemens? QaeUe tempête 
horrible ? 

Les Cèdres du Liban volent en mille éclats : 
Quels éforts redoublez, ébranlent leurs racines, 

Jufqu aux voûtes voifincs, 
Des Portes du trépas î 

Liban, & vous Sion, fameux par cent mira* 
d e s , . 

Monts chéris, où le Ciel nous rendoit des Ora
cles, -

Vos Sommets chancelants, s'éloignent de met 
yeux, 

Vous fojf^TeHe «n va» là Licomctrernblamti 
Fuir laprdche sanglante, " 
Dft Lion furieux/?' 1 ., 

Qpels.nuages, penpsd éclairs épouvantable^ 
Annoncent cette voix,-aux Déferts éfroiabfes; 
OuJacobt^îme>.fuyok^4oncoMnlti 7ii. j > 

Qgdlo 
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Quelle pâle clarté, plus trifte que les ombres » 

Luit dans ces antres fombres ? 
Cades en a frémi. 

Les Echos allarmcz dans leur retraite obfcure; 
Répondent à la voix par un afreux murmurt: 
Les Monftres des Forêts en avortent d'efroi» 
Et l'impie allarmé de fa perte infaillible, 

Voudroit du Dieu terrible » 
Avoir fuivi la Loy. 

Vains remors ! Dieu paroît, la gloire l'envi
ronne, 

Qnels tourbillons! de feux s'élancent de fon 
, Trône ? 

La Terre eft embrafée, & le Ciel s'eft enfui l 
E* la nature entière, étonnée» éperdue» 

A (es pieds confondue, 
Ne voit d'Etre que lui. 

Mais le Jufle, brillant d une fplendeur nou
velle, 

Retrouve avec transport cet objet de (on zélé * 
Terrible en fa fureur,jtfodigue en fes bienfaits ; 
De fon bonheur immenfe, il partage les char

mes, 
Et goûte fans allarmes, 
Une éternelle j>aix. 

LE P E C H E U R TROUBLET 
AU- DEDANS&E LUkMfiME. 

GRand Dieu ,• )ti, mépofe u puiflùnce fu-
prême! , *n». 

Contre tes Saintes Lèixje, me fuisrcyolté'. . . % 
Je 
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Je ne puis m "empêcher de me haïr moi-même, 
Qnaad je viens à penfèr à mon iniquité. . . . 
Hélas! de toutes parts mon malheur eft ex

trême , . . . 
J'ai tout perdu, grand Dieu * lorfquë je t'ai 

quitté. 
De mes nombreux forfaits l'effrayante peinture 
Se préfente fans ceiîè- à mon elprit troublé : 
Enfant dénaturé ; rebelle Créature j 
Je fens un bras vangeur dont je fuis accablé. 

Si le Ciel éri couroux fait gronder fbn Tonére,-
Une fecréte horreur glace aufll-tôt mes fens i 
Je penfe qu'à moi feul il déclare la guêtre j 
Mille coups redoublez, mille Eclairs menaçants,' 
Me femblent annoncer qu'il va purger la Terre* 
Et me précipiter dans lé lieu des roUrmens, 
Tantôt je crois entendre une Voix redoutable* 
Me dire* que bien-tôt je remplirai mdn fort i 
Et tantôt je crois voir le gourire épouventable* 
Ou tant de malheureux tombent après leut mort* 

Soit que l'Àftte du jour couronné de ùirhiere i 
D une courte rapide abandonne les flots ; 
Soit qu'il termine enfin fa pénible carrière ,• 
Et neus invite à prendre un pailible repos j 
Mon anïe malgré moi le livre toute entière i 
Aux remords » aux chagrins , aux foûpirs, aux 

fanglotSi 
Àinfi traîné à regret fa miferable vie, 
Le Tigre furieux qu'un Challeur a blefle; 
Il fuit dans les Deferts d» l'ardente Lybie; 
Mais il porte par tout le trait qui l'a percé,! 

M NÔÙ-
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NOUVELLES 
C U R I E U S E S 

E T 

A M U S A N T E S . 

T EsR. P.Jefuites nous ont fourni jufques ici 
«•—' divers Morceaux amufâns & inftruftite. 
Leur Vafte Erudition ne fe boine pas à la Théo
logie, à la Morale, à la Pbiiofophie , aux Ma-
tematiques, à lEIoquence*, à l'Hiffcoire > à U 
Géographie &c. mais elle s'étend généralement 
fur toutes les Sciences, & fur tous les Arts. Elle 
defeend fouvent à la Comédie, à la Tragédie, à 
l'Opéra, aux Baiets,à laDanfe même. (i) Le 
BaUt de la Davfe , (2) La Tragédie de Themi-
ftodes du Père Folard , (3) Le Oifcours du P. 
Porée fur les Spettacles , font dts preuves de 
ce que nous avançons. Le Savoir 5c l'a droite 
de ces R. P. fait parfaitement alier l'agréable 
avec futile, comme on peut le voir dans les Pro
u v i o n s mie nous venons de citer. Cette Vé
rité fc juftific encore , par la Tragédie de Jona-
tbas-Mdcbabée, repréfentée depuis peu au Co-

lége 
(1) Merc. de Dtccmb. 17*2. p. 7tf. (*) Août 17JJ» P>97» 

(i) Sfptembr.p. 91. ScOftobre p. 90. 
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lège de Loiiis Le Grand â Paris , pour la di-
ftribution des Prix des Ecolier*, aufli-bien que 
par le Balet de l'Envie, danfé à la même Pièce. 
Mous donnerons ici une Expofition abiégée 
des (iijets de la Tragédie & du Balet* 

Sujet de la Tragédie de Jonathas» 
Mœhabéc. 

TRiphon General des Troupes de Siric, vou
lant détrôner Dtmétrius fon Roi, & met

tre en fa place le jeune Aptiochus, dont il pré-
tendoit envahir la Couronne , craignit detrc 
tiaverfé dans cette double Et\treprifej par Jo
nathas Prince d'ïfraël, frère & Succeiïeur du 
brave Judas-Machabée. Pour fe défaire d'un 
Ennemi fi formidable, il réfolut de l'attaquer 
avec une nombreufc Armée, qu'il fit avancer 
vçts Jerufalciru Mais voiant le Prince des If-
raëtices difpofé à le recevoir, avec des Troupes 
aguerries, il feignit de vouloir la Paix ; enga
gea Jonathas, par de belles Promçflfes, à con
gédier fes Troupes > & l'atira dans la Ville de 
Prolomaide , où il fit égorger orefquc toute 
fon Efcorte» le fit Prifonier lui-même , deman* 
da cent talens pour fa rançon , Se fes deux En-
fins pour Otages* Simon, Frère de Jonathas, 
découvrit l'artifice; mais il ne laiflâpas d'en-
voïcr au perfide Triphon la fomme d argent 
avec fes Neveux , pour ne pas s'attirer la haine 
du Peuple d'Jfraël, qui auroit malignement in
terprète fon refus, &C préfumé que fon inten
tion étoit de laiiTer languir fon Frère dans les 
Fers, pour commander en fa Place. Tnphon 
retint largenc avec les Captifs. Simon, voiant 
cette nouvelle infidélitc,maich« avec unç Acniée 

M z pour 
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pour délivrer fou Frère & fes Neveux ; mais 
a Ton aproche, Tiiphon les fît inhumainement 
maifacrcr. 

Une Matière auffi intereffante & aufli tou
chante, eït maniée avec tout Je patètique que 
l'on peut defirer, pour émouvoir & attendrir, 
Cttte Tragédie généralement aj>laudïe , fut pré
cédée dV.n Prologue, & terminée par un Eloge 
du Roi dwS plus délicats. 

Dejjein O4 Divifwn du Baler de 
('Envie. 

L'Envie qui portât plufiçurs Ifraëlites à mur
murer contre Simon , de la lenteur , avec la
quelle il leur fembloit qu'il agiffoit pour pro
curer la Délivrance d'un Captif, dont il ocu-
poit la Place dans le Gouvernement, a fait nai-
tre l'idée de çeBalet, qui par là a une liaifon 
ailes naturelle avec la Pièce Tragique. On en-
vifage l'Envie fous quatre rapoits eflentiels, 
qui fournirent les quatre parties du Balet. 

Le Théâtre repré(ente le Délicieux Valon de 
Tempe *, La Félicité & la Jalouiie attifes fur 
ces Trônes, verfent leurs dons à pleines mains 
(ur la Jeunefle de Theflalie, qui fait une Fête 
où elle fc réjouit de fa profperité. Dans le 
lointain de cet aimable iéjour paroic l'afreufe 
Caverne de l'Envie , qui, fe nourniTant de fiel 
d Afpic & de chair de Vipères, s'aflige de ne rien 
voir d'afligeant, & fond en larmes,parce qu elle 
n'aperçoit aucun fujet de pleurs. Elle détache 
vn? Brigade de fes fujets qui viennent trou
bler la Fête & le bonheur de ceux qui la celé-
brent* Comme elle ne rit jamais que de ce 

qui 
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qui fait pleurer $ elle s'aplaudit devoir diflt 
pe la Troupe joïeufe, & prétend fixer fon Em
pire dans cette Contrée, qu'elle regarde comme 
un Pais de Conquête. 

La I. Partit découvre les principales Sources t 
A ou naît l Envie j Petiteffe de Génie } Baffe Ri-
yalixé s Naturel tnalfatfant. 

Zoile miferablc Sophifte, ufprit mince & bor
né, entreprend avec le fecours de quelques petits 
Grecs,de culbuter de k Cime du double Montre 
fo meux^ Homère dont il envie la Gloire. 11 en
gage même des Boufons de fon parti , à re-
prefeoter cet ingénieux Aveugle , comme un 
iimple Videur & cbmme une Mufe Campa-
gnarde, dont ils fe font un Jouet, Mais Mi-
nerve Deefledu Bon-gôût, châtie ceslnfolerw; 
& les Guerriers de l'Iliade vengent l'outrage fait 
aufi Chantre de leurs Exploits &c. 

La jaloufie des Auteurs Dramatiques , qui 
dégénère fouvent en baffe rivalité , eft tracée 
par un Portrait Enigmatiquef, dans la ridicule 
Avanture quun Ecrivain burlefque raconte du-
ne Troupe de Comédiens nouvellement débar
ques daus une Ville de Province. ' Ils y fiflent 
un Rival de Théâtre, & font une Parodie ba
dine, dune Pièce férieufe, où l'on répréfente 
UFeJtm de Tbéodoric, qui voit fortir delà tete 
d'un Poiffon, celle de Simrnacbust égorgé par 
fon ordre.. 

Mcdée ne pouvant foufrir la douce union* 
qui règne dans la Famille du Vieux Roi Pelûfc, 
imagine un Stratagème funefte, pour faire pé-* 
nr ce refpeûable- Vieillard. Elle fe feit apor-

, ter, par fes Enchanteurs, des herbes de Thefc 
plie, quelle jnet dans une chaudière bouc
lante , où elle pJpngeioaBeauypérel-^fo^t 

qu'eliç 
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qu'elle rajeunit en préfenec des Enfans dePélias. 
Par la vue de ce Prodige, elle leur perfuaae, de 
faire la mêrm Opération à leur Père, & de lui 
tirer tout le Sang des Vehes, pour le rempla
cer par de nouveau Sang. iMais le charme 
menant à difparoître> il ne refte que le Corps 
enfanglanté au bon Vieux Prince , facrifié au 
Naturel mal - faifant de 1 Envieufe Mégère. 

La IL Partie dépeint les Noirs Complots que 
trame l Envie contre U Fortune, la réputation, & 
quelque fois mime contre la Vie de ceux dont le 
ionheur ou les talent la chagrinent, 

Belifiirc , Vainqueur d'un Grand nombre de 
Nations,fait Ton Entrée triomphante dans Rome 
fur un Char traîné par des Lions d'Afrique. II 
cft placé au fôite de la Roue de Fortune > Il 
y reçoit les hommages des Guerriers & des 
Courtifans. Ce comble de Grandeur anime con
tre lui une foule d'Envieux. Ils l'attaquent, 
le précipitent, lui crèvent les yeux & l'enchaî
nent derrière le Char, avec une partie de Tes 
fuivans,dont la plupart l'abandonnent dans fa 
difgrace » pour s'attacher k la Fortune de fes 
Rivaux. 

La Renommée, oublie la Trompette à la main 
les louanges de la Probité dont elle couronne 
les Vertus. La Calomnie jaloufe de ces Eloges > 
fufeite contre fa Vertueufe Rivale une Troupe 
de Furies, <jui lenvelopent, la faififlent, & fe 

{réparent à 1 entraîner dans l'Abimc déjà ouvert 
bus fes Pies. Mais du fein même de ce Gou-

fre profond fort la Venté, dont la brillante Lu
mière jette la confternation parmi les Eumcni-
des. Elles font mifes en déroute par les Par-
tifans delà Déeffe, qui fait ériger un Trophée 
* la Gloire de la Probité. 

Des 
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DesVoifins envieux viennent acculer de'malé-

fice le pieux &laborieux Futius, dont le Vignoble 
etoit de bon raport , dans le? années mimes où 
ceux des autres ne portoienr rien. Les Accepteurs 
prodqifent des Baguettes Magique» & des Tarn* 
bours prérendus enchantés % dont ils foutkn* 
nent que l'Accufé fe fert pour arracher la 
Lune du Ciel, & pour évoquer des Monftres 
odieux» qui répandent la grêle & la gelée fur 
les Champs dautrui. Furttts, fuivi de fès En-» 
fans, âporte pour toute défenfe les Outils de 
fon Travail, qu'il expofe aux yeux des Juges * 
en leur montrant le Cal & le durillon de (es 
mains * qu'il lève contre le Ciel* Il fait enten
dre que c'eft là toute fa Magie. L'Equité det 
Sages Magiftrats devant qui H paroît, le ren
voie abfous 9 & fes Accusateurs fe retirent 
pleins de confufion. 

La II/. Parue fait roir le cruel Suplice que 
foufre ï Envie j par l'hommage quelle efi forcée d* 
rendre au Vrai mente ; par l'aveu furet quelleeff 
contrainte de faire de fin Infériorité î & par l* 
Fif Sentiment de fon Mal , eftieUe dévore, fans 
en ofer dire le principe. 

Les Sénateurs qu'un dépit jaloux avoit por
tés à bannir de Rome le Grand Camille > serv 
voiant chàiïes par les Gaulois , qui sffiégenc 
le Capitoie, (ont forcés de recourir à la valeur 
de cet Illuftre General * & par là de rendre 
hommage à fon Génie fupérieur pour la Guerre. 
Il fe met à la tête de quelques Oficiers fui-
ards, il charge les Afliégeans > & les obligea 
laifler les Sommes d'Argent que leur comptoi-
ent les Affiégés > pour fe garantir du derniéç 
malheur. 

Des jeunes Béotiens, indignés de l'avantage 
qu'a 

\ 



*>C Mercure Suffi. 
éju'avoient remporté fur eux , de jeunes Méga
riens > dans un Combat du Cefte^ viennent in-
(ulter leurs Vainqueurs dans leur Triomphe > 
& piqués dune jaloufie maligne, ofent les dé
fier à la Lutt , fe flatans d être aulïi fuperieurs 
en adreiîe, que leurs Rivaux l'avoient été en 
force. Les Megartens ayais terraflés leurs Ad-
verfaires & écans encore Vainqueurs dans ce 
dernier Combat, obligent les btotiens, à con
venir de leur infériorité. 

Dans un Sacrifice que les Matelots & les 
Bergers de l'Ile de De'os, ofrent à Latone -y 
Cette DéciTc exige, pour principale Vi&ime , 
linfolent Tityus, qui avoit paru lui envier (a 
Gloire. Les Sacrificateurs amènent le Coupa
ble enchainé au pié de 1 Autel, où un Vautour 
lui ronge le cœur & le foie , en punition de fou 
attentat. Delà, il eft abimé dans le Tartare. 
Les Dél*ens en marquent leur contentement > 
par une Danfe joïeufe. 

Là IV. Partie montre, les félidés avantages que 
la Sageffe tire de l'Envte. Elle aprend} a ne don
ner prt/e a l Envie par aucun fowle , à concevoir 
un Souverain méfris pour une fi lâche paffion y & a 
confondre C acharnement des Envieux, par une pra
tique confiante des plus Sublimes Venus. 

Vltffe irrité de l'ellime, que toute la Grèce 
a conçue, pour les émmentes qualités de Pa-
tamède , le fait obferver de près par des fur-
veillans à gages. Pendant que ce Grand Hom
me forme de Jeunes Héros , à de Nobles Exer
cices, les Efpions ont beau examiner toutes 
£ès démarches, ils ne trouvent rien dont oa 

Furfle lui faire un crime. Ulifle a recours à 
Impofture; & dans le tems que Palaméde 

va au fourage avec fes Guerriers , il fait met
tre 
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tre des Sacs d argent dans fa Tente * & il lac-
cufe à fon retour de les avoir reçu de Priant. 
Les Chefs de l'Armée condamnent l'Accule 
qtii aurôit été la ViÛimc de la Fourberie fi fct 
braves Elèves ne l'avoicnt fouftrait à l'Inju-
fticc. 

Aidât après avoir dompté les Monftres, 
Rendort tranquilement à l'ombre de fes 
Lauriers* Une multitude de tigmits ja* 
loufe du Noni qu'il seft acquis par (es Ex
ploits, vient eflaier fcs Armes contre lui, chan
te Vièoire avant le Gombat , invertit ce Hé
ros > &C tâche de lui enlever l'Inftrument de 
tant de Triomphes* Il ne daigne pas inter-» 
rompre fon repos pour de il faibles Ennemis» 
il fe contente d'écarter d'un gefte & d'un fou-
fie cette race importune, qui fléchit le genouil 
devant lui au premier mouvement de fa Mafluë. 
Les Compagnons de les travaux viennent fe 
divertir de la Pofture Yuplianre de ces petits té
méraires , auxquels ils font plus de peur que 
de mal. Cette partie du Balet n'a pas été la 
moins apJaudie* 

Ariflide furnommé le Juftc > aïant été banni 
d'Athènes > par les intrigues de quelques Fac
tieux » & par la dure Loi de l'Oftracifme > fe 
retire dans une Campagne déferte > où il n'eft 
fuivi que par les Vertus. Ii eontinuë à leur 
cendre un Culte fidèle. A leur tour> elles lui 
érigent un beau Monument > où il eft placé au 
milieu d'Elles > & couronné par la Confiance* 
Sa Patrie éplorée, vient à la tète des bons Ci* 
toienS) implorer (on fecours , contre les défor* 
dres que produit fon éloignement. Elle lui 
amène tes Auteurs de fa difgrace* les enchaina 
à fes pies » fie le conduit avec un pompeux 

N apateil 
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apareil dans les murs d'Athènes , où les Ver
tus lui font Cortège à la honte des Envieux. 

Conclufion & DeJJèin du Balet pour 
U dijlributton des Prix. 1 

L'Emulation eft une paflion aufTi Noble & 
auflî louable que l'Envie eft un Vice bas & 
odieux, La première bien diférente de la fé
conde t ne satrifte point du bonheur & du 
fuccès d'autrui ; mais elle s'anime à égaier,ou 
même à furpaffer les talens & les Vertus qu'el-
le voit dans les autres. Elle piqje le courage, j 
fans exciter la jaloufic. Elle afpire aux biens 
que poffédent d'Illtftres Rivaux, fans vouloir 
les en dépouiller. Elle tend à la même Gloire, 
fans vouloir la leur ravir. Le Motif en eft 
honnête i C'eft le defir de fe perfectionner. é 

L'Efet en eft utile; C'eft Je progrès des Beaux-
Arts , d'où refulte le bien public* Telle eft l'E
mulation , que Minerve & Apollon, couronnent 
dans leurs Jeunes Élèves, en leur diftribuant 
des Prix & des Lauriers, qui font les heureux 
Fruits de leurs Veilles & de leurs travaux. 

Après la diftribution folemnelle des Prix -, les 
deux Divinités raflemblcnt leur Jeuneffe viûo-
rieufe, & lui montrent un plus digne Objet de 
leur Emulation ; C eft l'Olimpe, où les Vertus 
apellent leurs plus zèles Favoris. Elles en de-
cendent pour en tracer la route à toute la 
Troupe des Généreux Afpirans. L'Envie for-
tant de fon Antre avec fes Partifans , fait une « 
nouvelle tentative pour traverfer leur marche ; 
mais ceux - ci mettent en fuite l'Envie & les 
Envieux, Ils font enfuite une Fête en forme 



Novembre. 1733. 9 9 
de Triomphe ; Et fuperieurs à tous les Evc-
nemcns, ils pai viennent enfin à l'Olimpe , où 
ils font a couvert de tous les traits de l'En
vie, 

L ' H I V E R . 

DE'ja les charmantes Driadcs, 
Ont cette de danfer à l'Ombre des Ormeaux; 

Déjà de l'Empire dts Eaux, 
Le Roi des Aquilons a chatte les Naïades. 

Nos Bois & nos Champs {ont déferts > 
Zéphir ne carefle plus Flore > 
Et les Oi féaux par leurs Concerts > 

Ne nous annoncent plus le Lever de l'Aurore. 

La Nègc a blanchi nos Guérets, 
De nos plus hauts Rochers.elle couvre les Cimes* 

Et les Arbres de nos Forêts, 
Ducouroux deIHiver, innocentesVi&imès, 

A peine en fuportent le poids* 
LesFàunes,les Si!vains,ont quité leurs Haut»bois> 

Et le vieux Sylène lui-même 
Pour modérer ce froid extrême» 
En buvant, foufle dans les doigts* 

Déjà par la bruïânte haleine j 
Des Aquilons fougueux,les flots font enchaînés ; 

Et des Elemens confter&és, 
La ruine femble prochaine. 
Fiers de leurs coups audacieux, 

Ils ofent fe promettre une pleine Viûoire. 
Amis,pour les chafltr,du plus puiffant des Dieux; 
Implorons te Secours>& célébrons ia Gloire. 

Que 
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Que les dépouilles des Forêts, 
Dans un large Foicr promtement entaiTées > 

Raniment nos forces glacées y 
Q. e d un joieux Feftin on fafie les aprêts ; 

Vite, qu'on m'aporte mon Verre > 
Qua l'inftant il foit couronné, 

De ce jus que Bacchus aux Mortels a donné ; 
De ce jus pécillant qui croit près de Tonnerre, 

C'eft à ce Dieu Vainqueur, à régler les Saifons * 
La Nature, à Tes Loix doit être affujettie. 

Partez, rentrés dans vos Prifbns, 
Impétueux Sujets de l'Epoux dOrithie: t 
Bacchus raflûre l'Univers, 

Il a parlé , fuies les traits de fa colère, 
Et cédant de troubler l'un & 1 autre Hemifphère, 

Reprenés pour jamais vos Fers, 

Dun obfcur Avenir, ne perçons point lesOm-
Xx fuccès en eft incerrain 5 [ bres \ 
Le Deftin , fous des Voiles (ombres , 

À caché nôtre fort ; Sans attendre à demain , 
Jouïfibns de nôtre Jcunefle , 
A ux Jeux, aux ris, cher Ami, fais ta Cour ; 
Enfin partage ta tendrefle , 

Entra les Dieux du Vin,des Vers 8c de l'Amour, 

t e Chêne, & le Liere. 
Fable. 

T}Rcs dun Chêne orgueilleux > dont la tête che-
A Sembloit (e perdre dans la Nuë, [nuë, 
Un Liére languiflbit,par Terre humilié. 
Quoi, dit-il, on me foule au pié , 
Et je rampe dans la pouffiére, 

T*ndis 
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Tandis qu'un Chêne audadcux» 
Menace les Cieux 
De Ta Tête altiére ! 

Mais ne pourrois-je donc m élever comme lui? 
Le Liére ambitieux, amfi parle &raifonnc ; 
Pour ateindrç à ce Chêne,ii faut des aujourd'hui) 

8ue je m'atachç à U Pctfonnç, 
ne forte Proteûion 

Aide bien & l'Ambition, 
Le Liére fe cramponna au Chêne qu'il cmbraffc} 
Dans fes Rameaux, il s entrelace, 
Et voïant que bien-tôt il égale en hauteur * 

Son puijfant Protecteur ; 
Le Superbe aplaudit à (a Noble Çntreprifè: 
11 nelt rien tel» dit-il, qcç vouloir s'élever. 
Mais il ne prévoit pas l'inftant fatal de crîfê * 
Dont toute fa grandeur ne pourra le fauver. 
Le Vieux Chêne que la Coignét * 
Âvoit épargné jufqu'alors > 
De (es pareils enfin, fubit la deftinée. 
La Hache qui détruit les Arbres le? plusfarti* 

Le coupe jufquen A racine, 
Et le Chêne du Liére entraîne la ruine. 
Ce dernier eut paré le Coup qui l'a frape 9 
S'il eut fcû que des Grands épouferlaFortunq 

Dans leur chute, avec eux commune, 
Ç'eft vouloir être cnvclopé. 

La Bonne Opinion, 
Fable. 

LE Souverain des Dieux, aux premiers an$ 
du Monde > 

Pour rendre les Mortels fortunés & consens ; 
F(oduifit d'une main féconde * 
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Et les Vertus & les talens. 

Pour les chercher, chacun court & s'empreffe *, 
Le favoir > le Bon-Goût > l'Efprit & la Fineffc % 
Des premiers arrivés furent bientôt la part ; 
Tous les autres humai revinrent un peu trop tard: 
Il ne reftok plus rien ; mais pour les fatisfaire> 

iupiter leur donna la Bonne-Opinion. 
*ous fe crûrent parfaits,tous crurent favoir plaire* 

Cette heureule préemption > 
Les dédommagea du contraire. 

On nous a envoie diverfes Explicati
ons des Enigmes & Logogriphes du Mois 
d'Oct bre, & Ton a trouvé que les Pus 
& le Vent étoient les mots des deux Enig» 
mes ; Verdun & Pavot > ceux des deux 
Logogriphes, 

E N I G M E . 

ENtre tout ce qui doit vous être néceflTaire > 
Si je n ai pas le premier rang S/ 

J y tiens un des premiers, & fuis dépofitaire, 
A la Vie, à h Mort dû petit & du gtand.^ 
On conoit mon ufage aux quatre coins du Mode : 

Et quoi que je ferve aux Mortels, 
Mon fervice s'étend jufoues fur les Autels. 
Ce que je fuis provient d'une Coëfure blonde^ 
Ec Ton voit quelquefois le fatal In (hument, 
Du fuperbe Ixion > par un doux mouvement, 
Aider à qui l'arrache ; & le fecours de l'Onde 

Y contribue également LO-
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L O G O G R I P H E 
T^Ans mon Nom, deux Noms fe font lire , 
*~* Noms communs, connus & diftincts, 
Le premier eft plus grand que le plus grand Em

pire , 
Le fécond fait l'objet des Sçavans Médecins* 

Le premier eft dans la Nature, 
Un Corps éxetrçi de pourriture ; 
Le fécond dans un fécond fens, 
Nourrit un grand nombre de Gens. 

De fept Lettres, ot es les trois qui font au cetttrc % 
J'ai portfdeux yeux daps mon Ventre 

Revenéç du milieu , mettes au bout nu fia * 
C eft un Mets délicat & fin» 

Otés m$ tête & rfiçs Epaules* 
Joigpés mon Col aux deux bras en repos » 

Ceft ià dans ie Pais des .Gaules > 
Le double prix que je vayx. 

Joigpes à. celui ci ma tête & fa féconde, 
Je fuis fur le Vin & fur lOnde, 

Sur terre près d'un Bœuf de travail fatigue, 
Et peu lojh d'un hoirçme enragé. 

Ma queue enfin étant un peu tournée. 
Marque ce qu'on demande à ceux qu'on a païez* 

Finitions, ma Mufe gênée 9 
Vous a déjà trop ennuies. 

AUTRE LOGOGRIPHE-
ï -JUit Lettres copipofeat mon Nom 

* * * ' J'éxifteTau Village, \ la Ville, 
Et fi )e fuis à l'Homme très utile, 

J'en fouffre plus encore xn certaine Saifon» 
Qu'on ôte de ces huit > la queue & fa Voifine , 

Auflï 
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AufTi loin qu'on le puiflfe > on voit mon origine » 

Par conféquent je fuis fort vieux ; 
Mais comme on eft pour ma vieïlleilé * 

Sans égard i fans pitié, qu'on me foule fie mes 
prefie , 

SansMedée on me voit renaître en certains lieux. 
Si l'on prend mes trois Chefs, la fixiértiefic der

nière , 
Au milieu des Forêts on voit ma Tête altiére. 
Jadis les Mirmidons fortirent de mon Sein. 
Retranchés ma féconde avec la quatrième, 
Enfemble la cinquième, avec la pénultième « 
Des autres parts, fe forme un Repas tout Divin. 
Qu'on prenne la troifiéme& les trois de la queuéi 

Je m'ofre d'abord à la vue, 
Grand Prince 8e le jouet d'une Divinité j 
Malgré le fort cru eh mes hauts faits Se ma gloire, 

Ecrits au Temple de Mémoire, 
PaiTeront à jamais à la Poftetité. 

Faites que la cinquième aux deux Chefs (bit unie 
Avec la fixiéme & la fin > 
J'exifte d'abord dans l'Aile, 

Et fais fortir dans l'an trois MoilTons dé (non 
fein. 

Qu'on mette au dernier mot ma 4m?. Lettre , 
Au lieu de fes deux Chefs } je deviens alors 

Traitre, # 
En trompant l'Ennemi contre qui je Puis fait. 
Si de ces quatre.trois, fans pénultième On laiffe» 
Lors que de ma prifon, à me prendre on s'em-

prcile, 
On me mange , & le Vieux efl de moi fatisfait. 

F I N. 


